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UNE COMPLAINTE ARABE 

StTJt 

MOHAMMED ET LE CHAMEAU 


I. 


En avril 1898, je me trouvais an bordj des Beni Indel y 
dans POuai'senis, l-egion montagneuse do POuest du departe- 
ment d’Alger, 1 2 lorsqu'un jour de marche, j’entendis un med- 
dah (chanteur) debiter la complaint© qui suit. Je la notai sous 
sa dictee, et je me fis ecrire par lui un text© arabe que je repro- 
duis scrupulensement ci-dessous avec toutes ses incorrections. 

La source de cette complaint© parait etre une legend© rap- 
portee par Ed Demiiu. 3 Ibn Madjah (moi't 'en 273 lxeg.) raconte 
d’apres Temim edDari; 3 Nous etions assis aupres du Prophet© 
de Lieu quand un chamea u arriva en courant et s’arreta au 
dessous de la tete du Prophet©, puis il mugit. Mohammed lui 
dit : Chameau, demeure ici ; si tu es sincere, ta sincei-ite te pro- 
fitera; si tu mens, tout mensonge sera a ta charge, etant donne 
que Dieu accoi'de la securite a quiconque se refugie vers nous 
et lie trompe pas celui qui cherche un abri pres de nous. 
Nous lui demandames: Prophete de Dieu, qu’est ce que dit ce 
chameau? — II soup<;.onne ses maiti-es de vouloir le tuer et 


1 Ct. sur cette region mon Etude sur la Zenaiia de VOuar - 
senis et du Maghreb central . Paris, 1899, in 8", p. 1-6. 

2 Haiat el haToudn , Boulaq, 1292 h6g. 2 vol. in 4°, t. I, p. 152. 

3 Cf. sur ce personnage It. Basset, Les aventures merveilleuses 
de Temim ed Dari , Pome, 1891, p. 1-8 et les sources citees. 
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manger sa chair; il s’est enfui loin d’eux et il est venu de- 
mander du secours a votre Prophete. Bur ces enirefaites, ses 
maitres arriverent en courant : le chameau alia se refugier pres 
de la tete de Mohammed. Apotre de Dieu, dirent-ils, voici 
notre chameau qui s’est enfui depuis trois jours; nous ne 
l’avons rejoint quo devant toi. Il leur repondit : Il se plaint 
a moi et me communique sa plainte. — Que dit-il, Prophete de 
Dieu? — pi a grandi pendant des annees sous votre protection; 
en ete, vous le chargiez vers les endroits ou il y a du fourrage : 
en hiver vers les endroits chauds. Quand il eut atteint son 
developpement, vous l’avez utilise comme etalon, et, par lui, 
Dieu vous a gratifies de chameaux puissants. LorsqiPest arrivee 
cette annee fertile, vous avez resolu de l’egorger et de manger 
sa chair — Prophete de Dieu, dirent-ils, c’est exact. Mohammed 
reprit : Ce n’est pas ainsi que des maitres recompensent un 
serviteur fidele. — Apdtre de Dieu, nous ne l’egorgerons ni ne le 
tuerons, — Vous mentez : il vous a demande assistance et vous 
ne Pavez pas aide. Je merite plus que vous d’etre misericor- 
dieux, car Dieu a enleve la misericorde du coeur des hypocri- 
tes et Pa placee dans les coeurs des croyants. Puis il le leur 
acheta pour 100 dirhems et dit : Chameau, pars : tu es libre a 
la face de Dieu. L’animal mugit au dessus de la tete de Mo- 
hammed qui dit : Amen. — Le chameau mugit une second fois 
et le Prophete dit encore: Amen. De meme une troisi&me fois. 
A la quatriAne, Mohammed pleura. Nous lui demandames : 
ApQtre de Dieu, que dit ce chameau ? — Il a dit d’abord : Que 
Dieu te recompense bien par PIslam et le Qoran — J’ai re- 
pondu: Amen. Puis: Que Dieu enleve la crainte de ton peuple 
jusqu’au jour du jugement, de meme que tu as calme mon 
effroi. — J’ai dit: Amen. — Que Dieu empeclie tes ennemis 
de verser le sang de ton peuple, comme tu as empeche de 
repan dre le mien. Enfin il a ajoilte : Que Dieu ne place pas le 
malheur de ta race parmi elle. Alors j’ai pleure, car, tous ces 
dons je les avais demandes k Dieu et il me les a accordes, 
mais le dernier, il me 1’a refuse, et G-abriel m’a dit qu’en ce 
qui concerne la destruction de mon peuple par I’epee, la plume 
(des destins) amenerait ce qui doit arriver, 

C’est, comme on le voit, un des traits appartenant a la 
legende qui fait proteger par un prophete un animal qui lui 
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a demande- son appui. 4 Pins tard, en se, developpant, la ■ le- 
gend© lit des maitres de Panimal des ennemis du Prophete, 
des Juifs de Khaibar, et naturellement "All entre en sc&ne. On 
la trouve joint© a une autre qui essai© d’expliquer le nom de 
Juifs par le diminutif de <***:&* et qui me parait d’origine tres 
posterieui'©, Elle a et6 l'ecueillie par Pabbe Barges. 1 2 

« Tin jour un chameau par la permission du Dieu tres 
liaut, parla et pronon^a distinctement le temoignage : La ilah 
ill * Allah ou Mohammed recoul Allah (il n’y a de Dieu qu 5 Al- 
lah et Mohammed est P envoy e d 5 Allah). Les juifs qui dans ce 
moment contestaient entre eux la mission divine de notre Pro- 
phete, entrerent en fureur, assommei'ent la pauvre bete de 
coups de baton, puis, la chargeant de pieiTes, de plomb et de 
tout ce qui leur tomba sous la main de plus dur, ils la plan- 
terent la, croyant qu’elle ne pourrait plus se relever et qu’elle 
mourrait sur la place meme. Mais Dieu (soit-il exalte) prenant 
pitie du chameau qui avait rendu temoignage & la verite, brisa 
la sangle qui retenait la rahlah (solle) sur le dos de Panimal, 
et le chameau s’enfuit a Medine ou se trouvait alors notre sei- 
gneur Mohammed (que Dieu repande ses benedictions sur lui, sur 
sa famille et ses venerables compagnons!) Les enfants d’Israel, 
aveugl^s par la passion, refuserent de l'econnaiti'e le doigt de 
Dieu dans ce second miracle. Ils reunirent toutes leurs tribus 
et mareherent sur Medine qiPils assieg&rent, reelamant non 
seulement le chameau, mais exigeant aussi qu’on leur livrat 
Patimah, fill© de Penvoye de Dieu. En presence du danger 
qui menat^ait la ville : Que devons-nous faire, dit Mohammed 
(que Dieu le benisse et le salue!) a ses compagnons consternes? 
Apotre de Dieu, repondit le lion de Dieu, Aly, fils d’AbouTaleb, 


1 Cf. la legende de Jesus et de la gazelle (El Qalvoubi, Na- 
ouddir , La Qaire, 1302 heg., p. 1GJ. Dans d’autres i*6cits, T6sus est 
i*emplac6par Mohammed (Molii eddin ibn al Arabi, Kit (lb al mosd- 
mardt , Le Qaire, 1305 heg., 2 v. in 8°, t. II, p. 184). On place aussi 
la scene k Taif, au lieu de Medine, et Pon montre encore Pempreinte 
des pieds de Moliammed et de la gazelle (Tamisier, Voyage en Ara- 
ble, Paris, 1840,* 2 v. in S«, t. I, p. 330-884; 388-339). 

2 Tlemcen , Paris, 1859, in 8", p. 102-103. 
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si vous m'en croyez, je sortirai contre les enfant d ? Israel et ils 
seront extermines. 

« Aly, arme de son terrible dhou’lfecar , sortit de la ville et 
se ruant sur les ennemis, en fit nn tel massacre que pas un seul 
irechappa : il n’y eut qne les femmes d’epargnees. Alors celles-ci 
vinrent tout eplorees trouver notre Seigneur Mohammed (que 
Dieu le benisse et le salue) et lui dirent : Helas I Seigneur, 
qifiallons nous devenir sans maris et sans posterity ? — Allez, 
leur dit le Prophete, allez sur le champ de bataille, que cha- 
eune de vous reconnaisse son mari et se couche a son cote. Les 
femmes obeirent, et s ? etant endormies chacune a cote de son 
mari, elles se reveillerent cinq heures apr&s, enceintes et heu- 
reuses ». 1 

Enfin il a ete publie (au Qaire?) un recueil lithographie de 
zadjal 2 intitule 3 

que je n ? ai pu voir : il est probable que le premier de ces recits 
est le meme que le notre. 


II. 

En ce qui concerne la mesure des vers, on pent la ramener 
au point de vue de Pancienne met.rique arabe, a celle que 


1 Cette derniere partie de la legende destin£e a expliquer le 
nom des Juifs par une 6tymologie injurieuse, se trouve avec quel- 
ques modification dans Labbe, Un mois dans le Sahara , Lille, 
1865, in So, p. 100. 

2 Of. sur la literature de ce genre de poesies, auquel appartien- 
drait notre complainte, De Hammer, Notice sur les Moioaschscha - 
hat et les Ezdjal, Journal asiatique , aoftt 1839, p. 153-171 ; Preytag, 
Darstellung der arabischen Verskunst , Bonn, 1830, in 8°, p. 459-460, 
compldtd et rectifid par Gies, Ein Beitrag zur Kenntniss sieben 
neaerer arabischer Versarten , Leipzig, 1879, in 8 n , p. 30-38 et les 
observations de D, de Gunsburg, Osnoby arabskago stikhoslojeniia 
(Zapiski vostotchnago otdialeniya obchtschesva , t. x, p. 9 et suivan- 
tes); le P. Chei'kho, f Ilm el Adab ) t. I, Beyrout, 1893, in 8°, p. 425 
et suivantes. 

Brill, Catalogue periodique de livres orientaux . n. VII, Leyde, 
1888, p. 104, n. 547. 
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Mr. Hartmann a classde sous le 1ST. 64 de sa list©, d’apres un 
exemple tire d© la Safinat el Molk de Chihab eddin Mohammed 
ben Ismadl. 1 Le pied employe est le mostaf' ilon avec les 

variantes (JjAa jfcli* , 

(Jb), repete deux fois par hemistich©, c 7 est-a- 
dire que nous avons affaire 4 un radjaz medjzou' ne comptant 
que quatre pieds par vers au lieu de six. 

Pour la rime, celle des quatre vers de la premiere strophe, 
qui sert de refrain, est la memo que celle du quatri^me vers 
de chaque couplet dont les trois premiers ont une rime com- 
mune. Nous avons done la disposition suivante : Refrain A, A, 
A, A — 1. couplet: B B B A — Refrain A, A, A, A. — 2. cou- 
plet : C 0 C A, etc. C’est la disposition qui est employee des 
la fin du second siecle de Phegire par le grammairien Qotoob 
dans son poeme sur les le tires. 2 II en est de meme d’une 
piece de vers de Chihab ed Din al dzari qu 7 on trouve dans 
la Halbat el KomcCit d’En Naouadji, 3 d'un zadjal sur la mort 
d 7 un elephant envoye par Timour-leng au sultan mamlouk 
d 7 Egypte En N&ser fils de Barqouq; 4 d*un zadjal publie par le 
P. Cheikho 5 * . 

•* Un des chants populaires de Tripoli recueillis par Stumme, a 
present© un arrangement semblable, seulement la premiere stro- 
phe qui determine la rime de chaque quatrieme vers des sui- 
vantes, n 7 a que deux vers. Nous obtenons alors la combinaison : 
A A, B B B A, COCA etc. C'est ce qui exist© aussi pour la 
rime des zindalis et des melzoumas des Bedouins de la Tripo- 


1 Das arabische Strophe?! gedicht, t. I, Weimar, 1897, in 8°, 
p. 179. 

2 Of. Yilmar, Car?nen de vocibus tergeminiSj Marburg, 1857, 

in 8°. 

3 Le Qaire 1299 hdg., in 8°, p. 144-145, 

4 Ibn Iy&s, Tarikh Misr . Boulaq, 1311 heg., 3 v. in 8 (1 , t. I, 
p. 343-344. 

5 e llm el Adah, I p. 427-429 , w&aa£ 

0 Mllrchen und Gedichte aas-der Stadt 1 'ripolis, Leipzig, 1898, 

in 8°, n. 17, p. 63 du texte, n. V, p. 60, n. VI, p. 66, n. VIII, p. 69. 
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litaine. publies et traduits par Stumme; 1 2 pour celle de la 
premiere des pieces traduites par Sonneck ; a pour celle d’un 
poeme sur un itineraire a la Mekke par le poete tlemeenien 
du XVIII siecle, Ben Messai'b 3 et pour plusieurs strophes 
(1-6, 19-24, 37-42 ; 49-51, 58-60) de la complainte toute mo- 
derne stir la rupture du barrage du Sig. 4 Eli remontant dans 
le moyen &ge, nous trouvons cette combinaison de rimes em- 
ployee dans le plus grand nombre des zadjal du poete espagnol 
Ibn Qozman mort en 555 beg. 5 

Une autre modification existe dans les mougef recueillis 
par Stumme cbez les Bedouins de la Tripolitaine : la piece 
n’est pas precedes d’un ou deux vers fournissant la rime finale 
de chaque strophe. 6 II en est de meme dans quelques pieces 
du diw&n de V Arabic centrale 7 composees par Mohsin el 
Hazam. 

Enfin on peut encore citer comma ayant une disposition 
analogue, certains mouachchah d’Ibn el Mobarek et d’Ibn 8in§, 
el Molk 8 ou le derniers vers de chaque couplet (daour) se com- 
pose de deux hemistiches ayant chacun la longueur d’un des 
vers du couplet, mais rimant ensemble. Cette combinaison 
$xiste aussi dans quelques pieces d’Ibn Qozman. En realite, 
on a le type suivant ; AA; BBBAA; OCCAA etc. 


1 Tripolitanisch-Tunisische Beduinendeder, Leipzig, 1894, in 8°, 
p. 41-45 cf. ces pieces, VI, p. 61; VII, p. 63 (Zmdalis) ; XVIII, 
p. 103; XIX, p. 107 ; XX, p. 118 ( melzouma ). 

2 Six chansons arabes en dialecte maghrebin , Paris, 1879, 
in 8°. Cette chanson est d’origine tripolitaine. 

3 Mohammed ben Cheneb, Itineraire de Temcen ci la Mekke , 
Algei*, 1901, in 8°. 

4 Delphin et Guin, Notes sur la musique et la metrique arabes 
dans . le dialecte algerien , Paris, 1886, pet. in 8°. 

r> Diwan d'Ibn Guzman dd. D. de Gunzburg, Berlin, 1896, in 4°. 

Tripolitanisch-Tunisische Beduinenlieder , n. XII, p. 79; 
XIII, p. 83; XIV, p. 85; XV, p. 91; XVI, p. 95; XVII, p. 99. 

7 Socin et Stumme. Diwan aus Central-Arabien , Leipzig, 
1900-1901, 8 fasc, in 4° cf. n. L, p. 104; LI p. 107; LXIV, p. 145. 

8 Cf. Ei Ibchihi, MostatWef \ Boulaq, 1292 heg., 2 vol. in 4°, 
t. II, p. 258. 
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Comme je l’ai dit, la piece est, au point de vue de la me- 
trique, en radjaz medjzou' 1 mais en r£citant, le meddah ne te- 
nait comp fee du mostaf ilon que pour separer les pieds. Partout, 
il elevait la voix sur la premiere et la derni&re syllabe de 
chaque pied, ce qui prodaisait une melopee que j’ai marquee 
dans la transcription. C’est ce qui fait que dans la recitation 
(et aussi dans la transcription arabe du cbanteur indigene) 
des longues ont ete retablies la oil Ton attendrait des braves, ce 
qui reconstitue 3e rythme aux depens de 3a grammaire et de 

Porthographe, ainsi, par exemple pour e»w . 2 Ce 

procede existait deja chez les chanteurs de P Arabia anteislami- 
que, et c’est par 1& que des amis d ? En Nabighah Edz Dzobyani 
lui firent comprendre la faute qu’il avait commise en prati- 
quant Viqoua dans quelques uns des ses vers. 3 


1 Sur Pemploi du radjaz dans la podsie arabe moderns, cf. 
Comte de Landberg, Arabica, fasc. Ill, Lej'de, 1899, in 8°, p. 45-54; 
Socin et Stumme, Diwan aus Central Arabien , fasc. Ill, p. 67-69. 

4 Cf. dans le Diwtin d’lbn Qozm&n, f.° 21. 

pour et au f. 31 rimant avec ( == 


Le meme poete nous fournifc aussi des exemples de negligen- 
ces dans les desinences grammaticales. Ainsi dans la piece XLVIII, 
f. 47. 




u* 


V — 




:i Abou’l faradj Ei Isbahani, Kitdb el Aghdni , Boulaq, 1285 
beg., 20 v. in 4°, t. IX, p. 164-165. JJlqoua consiste a faire rimer 
des consonnes marqu&es de voyelles breves diiferentes, par exemple 


u c-? c’est ce qu’avait fait En N&bighab ( Diwtin — n. VII 6d. 

Abhvardt) qui avait employe et (vers 17, 18). A 

Yathrib, une cbanteuse avertie par les amis du poete, cbanta cette 
piece devant lui et il s’aper^nt que quand elle allongeait sur 



$ Tine complainte arabe 

La complainte appartient au genre appele Klam el djedd 
qni « comprend tout© poesie ayant trait a la religion, aux saints, 
an prophetes, k Mohammed, a ses compagnons, aux miracles et 
manifestations surnatnrelles ». 1 

Elle n’est pas complete, mais le meddah nr a affirme n’en 
pas savoir pins long. Du reste le denotement n’est pas difficile 
a deviner: la piece devait se terminer par les exploits de Ali 
et la destruction des ennemis du Prophete. 


III. 

KEEBAIN 

Qdllou ' alih-id moiomenin 
K Ala chaff — el mod'nabin 
Nebda birdb — Ml K alam%n 
Neb da ouabis — mill nastam , 

Priez sur Lni, 6 croyants. 

Sin- l’intercesseur pour les peckeurs. 

Je commence par le maitre des mondes, 

Je commence et nous implorons le secours de son nom 2 


<xJLj le Icesra. devenait un etsur &s*XX2 ? 1® dhamma de- 
/ : * " 

venait un ^ , ce qui &tait disgracieux, 

• 1 Delphin et Guin, Notes sur la poesie et la musique avabes, 

p. 27-28. 

2 Qordn Sour, verset 4. 
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1. 

O 1 <Na3 

Ch^ S) Zf.s*’ <Li:^Uw 

Oj^a^sL^ ^ Uu) \ ^ 

QVwU <"-****£ £CUO 

Nebda birdb — bilmalakoiU 
Sobhanahou — hdi la iamout 
Ldhou’l baqd — oud?l djabarout 
Idsmd dabib — elmadmn. 

Je commence par le maitre de la royaute: 
Louange k Lui, vivant qui ne metirt pas, 1 
A Lui, la duree et la domination. 

II entend le frolement de ceux qui naarckent. 

Refrain : Qallou , etc. 

2 . 

<0 UuJ\ *0 

C55- 5 * 1 

|d.la*3\ 

CAi'wi \ p \ ^aXa i \ 

Ldhou’l baqd — ldhou f l qlddm 
JIdioun on dd — mi biddaoudm 
Sobhanahou — mohV Vadhdm 
El balaidt — tou'r Tachiin 

A Lui la duree, a Lui Pantiquite. 

Vivant, eternel par la duree 
Louange a Lui qui rend la vie aux os 
Uses et pourris 2 

Refrain : Qallou , etc. 

1 Qordn Sour. XXV, 60. 

2 Allusion au Qordn , II, 261. 
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a. 

a Ur *1 <wJ1 £&j 

liU* ^JO 

<3^)j ^t’j 

CJ\\SiX.so <K*,kj£ 

Rdf'ou’ssamd — bf.lci % imdd 
Qudlardhou maud — dduhoum timdd 
Tsomma basdt — rezq eVihdd 
Ouahoum 1 dlih — mottakiUn 

II a eleve le eiel sans piliers, 

II a allonge la terre 

Puis il a fourni.en abondance de la nourritare & ses ser- 
Et ils se confient en Ini. [viteurs 

Eefrain : Qallou. etc. 

4 . 

1^*3 'iVusJS 

t^-U’ 4>s^ )$- 

4 ^ 

Tsomma ’em, Id, — ton da'imd 
x ^ila Mohdm — mdd qaimd 
Qdllou 1 aid — ban Fatima, 

Tendjou ft ioum — en nadimtn. 

En suite saint eternellement 
Snr Mobammed, perpetuellement. 

Priez snr le pere de Eatima, 

Vons serez sauves le jour ou on se repent. 

Eefrain : Qallou , etc. 

! 



sur Mohammed et le Ghameau 


II 


5 , 

j£*y*z*L\ 

A iiai lip"* 

0 ^ a 1 \ ^s^ah 

Qdllou 1 aid — had albacJur 
El moubtakhir • — ioum el hacMr 
Ildqqa natdq — lahou ’Iba'ir 
Bi eoutihi — fdgh el moubin 

Priez sur ce messager de bonnes nouvelles ? 
Le parfume. au jour de la resurrection. 

En verite le cliameau lui pari a 
Avec sa voix, eloquemment 

Refrain : (Jallou , etc. 


6. 

\> m \S-S <Jl> 

\j\ 

\ Ai3 ! 

Qdla q as del ^ — tek ia hacMr 
Id slidi — koullou modjir 
Ana dakhi — Uk la emir 
Enta daklul — el mouminln 

Je me dirige vers toi, messager de bonne nouvelle~ 
Seigneur de tous. protecteur, 

J’entre cliez toi, 6 envie, 

Qui entres cliez les croyants 

Refrain : Gallon , etc. 
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7 . 

Jo ijuiosj J\i* 

JwO* Ua (Jp J\ \&\> m 

vJ«» A<X<£ ^^3 

Qdlannabi — Ahsantou bik 
Id delta ir — 'ala madjih 
Lou ianhadem — Idthveb' altk 
Md tenatdch - Ulkajirln 

Le Prophet© lui dit : Sois le bienvenn 
0 chameau, pourquoi es~tu venu ? 

Quand Yathreb devrait etre detruite a cause d© toi 
Tn ne seras pas donne atix infideles 

Refrain : Qattou , etc. 


8 . 

jCJr CL*. A 

uLta t AaJiP 

£yt ■ ^ 

qy*jU' SJ) J 

Ental all — ka tel amdn 
Ouahna ' ali — nd bedhdhemdn 
La zilta men — had elmakan 
Loudjou jidth — rdk tabiin 

Tu as droit a la sicurite ; 

Nous devons Pen §tre garants; 

Tu ne quitteras pas cet endroit 
Quand les poursuiyants yiendraient. 
‘Refrain : Qallou , etc. 
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9 . 

J. jCify 

U.AJ 

C^A^U yer-i® v_r'-> 

Lakinnakd — touidouM 
Jfoujat Benau — Jaraili 
Oudch elikhbdr — * aniiomn tall 
Oiutch elladi — houm. fa ilin 

Mais tu me raconteras 
Les affaires des Israelites, 

Qnelles sont leurs nouvelles 
Et ce qu ? ils font 

Hefrain : Qallou , etc. 


10 . 

JC*J JW 

■^'•A V. Lj 

(jr» 

4 

Qdl elba'lr * — nuiiidou Mk 
Id seildi — ouanakhbiruuk 
Md iahmiloitch — mm idd’oukrouk 
Oiiahoum fi di — nth karilun 

Le chameau lui dit: Je te raconterai, 
Seigneur, et je t’informerai. 

Ils n’aiment pas ceux qui te mentionnent 
Et ils detestent ta religion 

Eefrain : Qallou , etc. 
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11 . 


jU" j\$o ck 1*-^ 
£> - " 




Q«d kountsou 'chid — dhl eldjelidl 
'Amiloud « — dhahvi hmdl 

Qdfou kibd ~ d% leththiqdl 
Ilditou naqoum — hik nasia in 


J’etais chez des paiens ? 

Tls mettaienfc sur mon dos des fardeanx. 

Ils dechiraient mon foie par des poids, 

Si bien quo je suis veuu te demander du secours 

[Refrain : Gallon , etc. 


12 . 

J_y<aA3J 

Haitou naqoum — oudna naqoul 
Allah Mohdm — mid er rasoul 
HddeTbair — dakhl alfodhoul 
Ou ' addiboiih — Slkafirin 

Si bien que je viens et je dis : 

Dieu, Mohammed le prophete ! 

Ce chameau efcait parmi les gens de merite 
Et les infideles le tourmentaient 

Refrain : Qallou , etc. 
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13. 

a_*jiSv£ IfcJW 

IP'# U**^b 
3pU' 

,_y 

Elba dhon qd — tow dddibmih 
Omlba dhou qd — lou K argebouh 
' El ha dhou qd — lou enhirduh 
Oudhrabtou min — elkafirfn 

Les uns disaient : Tourmentez-le : 

Les autres disaient: Coupez-lui les j arrets: 
Les autres disaient : Egorgez-le. 

Et je me suie enfui loin des infideles 

Refrain : Qallou 7 etc. 


14. 







a 


4-?*'^- vXa3\ 

y£js q.j (.^.JKAsai 


Lemma samat — dnhirou If 
Oudhrabtou Ilk — id rasoulf 
Qdmdtou ben — dhnmek ' All 
El manioii — djebl el ftagfn 


Quand j’ai appris qifils me tueraient. 
Je me suis enfui vers toi, 6 Prophet e, 
Je me suis dirige vers ton cousin, *Ali 
Le defenseur, la montagne forte 

Refrain: Qaltou : etc. 
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15 . 

C;j4m <Xi 

ui^-o cs^J J ^ 

qUs*" Mj '■■ — ®-a3_^ JU 

Qdd sirtou oudh — ill fettariq 
Md mai rir — Allah rafiq 
Md nertajd — mmhou cadiq 
Mali rafiq — oud la hanin 

Je siiis venu seul en route, 

Je mavais qne Dim pour compagnon, 

Je n’espere pas (d’autre) ami que Ini, 

Je n’ai ni compagnon ni quelqu’un de compatissant, 

Refrain : Qallou, etc. 


16 . 

JuJ\ !<Xf& 

JCa2>. U Jc 
' JCA* 4 \Jo U u 

Mennitou had — el qalbou Uk 
Guana baric — K ala ma djik 
Mdda lard — Mia K alik 
Id nama Jcheir — el moumenin 

Je te donne ce coeur 
Et j’observe ce que tu apportes: 

Voil& ce qui m’est arrive k cause de toi, 
0 le meilleur des croyants. 

Refrain : Qallou , etc. 
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17. 

a^r) JU J'ita if^s 

* j Ay+x£ j \&] 

£f\*M5L J*3 1 Vj *3 Ijj cfT^^ 

Ndda Bouldl — qdl ahmelouh 
Lidaroa \ii — did onadlouh 
Mm haqqikoum — tsdumma krlviouh 
Ildtta naraou — (Void 'aqitn 

13olal lit cette proclamation ©t dit: Eimnenez-le 
A la maison de ‘Aielta, et faites-lni des presents 
De votre bien, puis lionorez-le, 

Jusqu 5 & ce que nous voyons ces revoltes. 

Refrain : . Qallou , etc. 


18. 

/L j-=^ 

cJp O - - ^ 

jy*\ Q.i\ 

Q(W el hair — el moubtaU 
Li ndhouidddr — errasouU 
Qua houa iound — df. Am 1 AM 
Aina amir — el inouminin 

Le cliameau malheureux 

Alla vers la maison du Prophet© 

Et il criait : Ou est l Ali ? 

Oil est Femir des croyants ? 

Refrain : Gallon , etc. 

Giornale della Societa Asiatica ilaliana . — XV. 
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19. 

J.a-o AG 

^'kS' *», _a3 \ b 

q\Jjl^ ^sXiJ 

Bcida thald — thdta a'idm 
Qdra Tidjadj t— mtikl air imam 
Thdlathind — elf min 1 aldm 
Djdotilmedi — nd harildn 

Apr6s trois jours. 

La ponssiere fut comine i m nuage. 

Trent© mille drapeaux 
Vinrent a Medine en expedition. 

Refrain : Qallou, etc. 


20 . 

4a£<x1 \^Lss* 

^1*3 L> 

ji I^Xas! J\i* 

Djdoulmedi — not el mokhtdv 
Ddrou bihd — mithl eg gaoudr 
Qua koullouhodm — ndtqou beVdr 
Qdlou "qtilou — d’ou 4 ssahirin 

II a vinrent vers 3 a ville de l’Elu, 

Ils Pentourerent comme d’une muruillo 
Et tons criaient des injures : 

Ils disaient : Tuez ces magiciens. 

Refrain : Qallou , etc. 
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21 . 

\^3jAG 

U) \jijj JU’ 
JfcvxS- (j^5o U^\ 
Ck**bji\ <—^****3 *xi 

Qdrfou kadi — ihi lelhacht'r 
(lalou taroudd — Irma 'Iba'ir 
lAn iakound — ioumou 'a$(r 
Ffhi taolu h — el vwrdha'tn 

Ils adresserent un discours an Messager. 

II s lui dirent : Bends-nous le cliameau, 

Binon il y auranmo jonrnee d’angoisse 

Qni fera blanchir les (cheveux des) nourissons. 

Refrain : Qallou , etc. 

22 . 

WxIaj U» 

qvxjLL? c^>- 

7v7/». entoamd — tehroiit tirdd. 

Ndhnou radhi — nd heldjehttd 
Md nehtarou — stoaeldjehdd 
TTatta naviou — ton tat in 

Si vous voulez la lutte. 

Nous aimons la guerre sainte. 

Nous ne voulons qne la guerre sain to. 

Pour mourir obeissants. 

Refrain : Qallou. etc. 


19 
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28. 

^ju 3\ JUr 

V^C-»0^r 

££UO £.3 

qv*3b o£=xiU*3 

QalannaM — Uldjahili 
Emsik kald — mek ou’mhiM 
Ldn iasma — qoutak A" ali 
Jaqta Usd — nek ia la in 

Le Propli&te dit an pa'ien : 

Retiens tes paroles, modere-toi : . 

Qu’Ali n’entende pas ta voix, 

II oouperait ta langue, 6 maudit! 

Refrain : Qallou , etc. 


24. 

&j<Sij Ljv-’ CJVxJi! Jli 

S_.1>ST" IWjrfSi \ [kjlAiSr 
a _»X aAj j-*<*2* 

\ j 

Qdla’llain — tehrou tefdouh 
Nedfilou chdr — tan tahmilouh 
Djafar oua Kha — led naqtilouh 
A ml iakhdimou — toul essimn 

Le paien dit ; Si yous voulez le raclieter, 

Nous yous posei'ons une condition que vous supporter#* 
Dja/far et Klifiled, nous les tuerons, 

On ils serviront tout le long des annees 

Refrain : Qallou } etc. 



s. 


sur Mohammed e.t le Ohameau 


21 


25 . 

sjalaAj 

U" L> 

skxXsc' <jUc>£ (jL«*3 

>k 

'At'na Bon Bd — kar nefqisoiih 
Rasa A x 6 — mdr naqtiouh 
Lfsan Othmdn — ndkhalla ouh 
Quadra * All *— hdsnaliamm 

L’ceil d’Abou Bekr, nous le creverons : 

La tete de 4 Omar, nous la couperons, 

La langue de "Otliman, nous Parracherons 
Avec les bras de 'All. au beau sermon t. 
Refrain : Qallou , etc. 


26 . 

LuJI 

U (Sasr* (J 

Tdtou iln | wtf Fatima 
Memloukatdn | ndukhaddmd 
Fi dart 1 dn | dt takhdimd 
TJlmai th | qou ouettaMn 

Fatima viendra a nous, 

Comme eselave, nous la ferons servir, 
Dans ma maison, chez moi, elle servira 
Pour puiser de Pean et an moulin. 

Refrain : Qallou , etc. 
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27 . 

LiU 

Us* U» 

LaJIs* 

Ida radjf — nd tJianid 
Md naqbilou — hutta haid 
Ntdrk el Medi — nd khalid 
Oudgouarouhd — mdnhadimtn 

Si nous revenons de nouveau. 

Nous n’accepterons rien, 

Nous laisserons la ville deserfce 
Et ses murailles detruites. 

Befrain : Qallou, etc. 


28 . 

j\a i 

oLo\ La 

Q.J I liX 

0^*3^) J.A3* 

Nddhr en naM — UaQiaMh 
Mm ouadjadd — md caba bih 
Tsomma kadd — dben l ammih 
El mam ofi, — djebl el hacin 

Le prophete regarda ses compagnons : 

Qui trouverait ce qu’il faudrait? 

Puis de meme son cousin 
Le ■ defenseur, la montagne forte 

Befrain : Qallou , etc. 
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29 . 


(JjF JU' 

LjLaaKJI 

03j$ 

iidlan nabl — dina * All ? 

Am a sarr — id mobtalt 
Nezl elqadhd — ia morsalf. 
Ouahdjer qorouu — elkaferm 


Le Propliete dit : Ou est ‘Ali ? 

Oa est le prompt auxiliaire de Pafflige? 

Oelui qui fait descendre le mallieur, 6 mon envoye, 
Celui qui demolit la force (m. si. m. les cornes) des 

[infid&les 

Refrain : Qallou , etc. ' 


30 . 

Ai j.s± Jlj lyj]} 

dV 5 *“ 

Sdrdjou lahiju — serfjanahou 
Oudtou but — M harbihi 
JHnateuUl — fiserdjiht 
OuartadJi amir — el moumenin 

■ Sellez lui son (cheval pareil a un) loup, 
Apportez-lui ses armes. 

Quand il fut en equilibre sur sa selle 
Lo commandeur des croyants so faeha. 
Retrain : Qallou , etc. 
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81. 

Cm? i ck $3 

JhMi^vi A.aX^ K^+SjJ 

Q}*M+M Lj ^a3\ — ^AJ 

Quia 'AM — At el bdir 
Terkeb * alih — chems el manir 
Ftomti qoub — bah min harir 
Bent cn nabi — id Sami' in 

l Ali dit : Amene le chameau, 

Le soleil brillant montera sur lui, 

Au milieu d’une qoubbali de soie, 

La fill© du Prophet©, 6 vons qui m’ecoutez 
Refrain : Qallou , etc. 


82. 


AJ 


Luck* t&i3l v - 

1*^ y<c 


JL 3 

£%** Ia3 oj'&i 


Bent en nabi — djdt moudhichd — 
Oud qalbouhd — khdf mouhichd — 
Qdla lahd ~ Id tedhichd — 

Allah iakoun — Idna mouin - 


La fille du Prophete vint effrayee : 
Son coeur eut peur, effarouche : 

13 lui dit : Ne crains pas : 

Dieu sera pour nous une aide. 

Refrain : Qallou , etc. 
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83 . 

<^yi\ v£*~ 

\<X5rl 

\<Xj! ^lafc" v-i-A r 

La^ 

Rdbboak Alla — Aem sarmadd 
Tsottmma aboil — fcrf Ahmadd 
Kif etkhafi — dab add 
Rabbi iakoun — ?cma mo d in 

Ton Seigneur, le Dieu eternel, 

Puis ton pore Ahmed 
Comment craindrais-tu jamais ? 

Mon Seigneur sera pour nous une aide 

Refrain : Qallou , etc. 


34 . 

LvfA* 

j v Aa)I b JyU*\ Jli 

<>oj ci 

QVO*^ V^Aa^j J>b 

ReJcbet ou zdd — \inha * Ikasdid 
Qdla rliqou — elbaktd 
Khdllomii oudh — dt mounjirdd 
Mali rafiq — oud la hanin 

Elle monta, et la crainte s’eloigna d’elle 
11 dit: JTermez la porte de la ville, 

Laissez-moi seul, isole, 

Je n’ai pas de compagnon, ni personne qui me favorise. 
Refrain : Qallou , etc. 

Giornule delta Societa Asiatica italiana . — XV. 2* 
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35. 

lX4 1 I >— ilaj 
ULi L> L^3 J\i‘ 
La^L ^jLaJO! i<XjS 
OmAs** 

Ndtq el bear — el moubkimd 
Qdla lahd — Id Fatima 
Ildd * elqabd — ll moudjrimd 
Qua koullouhoum — fia liliftn 

Be cliameau lui parla, le liiuet, 

II Ini dit : 6 Fatima, 

Cette tribu est coupable 
Et tons sont conjures contre moi 
Befrain ; Qallou , etc. 


36. 


^ ^ , r aJ O-J L$ 

> Sjj\ (J ci 12 

Quiet lahou — bent albacMr 
Let tedheohi — iouha ’Ibdtr 
Ali fid — thdrek iasir 
Ouddma ma K Al — Idh ralibin 

Elle lui dit, la fille du Messager: 

Ne . crains pas, 6 cliameau : 

'Ali est sur ta trace, il march© 

Efc nous, ayec Dieu, nous vaincrons. 
Beirain: Qalloi^ etc. 


Keke Basset. 



IL “ MSIKETOPlKHYANAI ” 


SECOND!) I MSS: “ 1253 ” e “910c” dell’ “INDIA OFFICE” 
pmvduto da uua nolizia sullc* « Vision! indianc ». 1 


PROLEGOMENI 

« yasminn idani vinhitmnti mrii/n yat sdmpardya 
mahati hrvld nalj tat ». 2 

CJosi il saggio Naciketas nel c. I, 1, 29 della 
Kilt'll- Up., e la sua insistente dimanda all’ an- 
gusto o terribile maestro e quella stessa cbe af- 
faticcN le menti di mille o mille generazioni di 
uomini, die, non paglii delle rivelazioni onde 
si ora, nutrita la monte degli avi, si volsero volta 
a volta, con angoscioso dosiderio, a cereare altro 
vie di penetrare il mistero, foggiandosi qnella 
rappresentazione della vita d’oltretomba die me- 
glio rispondova al loro grado di civilta e di col- 
tura. 


1 Qaesto lavoro, presentato come tesi di laurea, fu dalla com- 
mission© esaminatrice dichiarato degno di stampa. (V. Annuario 
della R . University di Pisa , Anno 1901-02, p. 99). 

2 «Dicei, o Mrtyu, quello clie (accade) nella grande dipartifca, 
quello sopra cui dubitano gli nomini ». 
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Sarebbe opera di capitalo importanza per 
quella scienza che studia gli usi e le tradizioni 
de’ van popoli, il raccog'liere le leggende escato- 
logiche di tutte le nazioni, ordinandole accanto 
a quella die per la mirabile armouia di ogni 
sua parte emerge fra tutte, la Commedia di Dante. 
Ma un’ opera siffatta, an cor che si trovasse una 
mente, non meno sintetica di quella di Dante, 
capace di fondere in un sol getto tanta e si di- 
sparata materia, sarebbe prematura, essendo ne- 
cessario che la ricerca speciale spiani prima 
pazientemente la via, raccogliendo dati numerosi 
e sicuri. Questo modesto scope si proponeva an- 
che il nostro lavoro, ma sul punto di pubblicarlo, 
ci parve che il porre sott’ occhio al lettore una 
fra le molte leggende escatologiche indiane, senza 
collegarla colie precedenti e senza .mostrare come 
nel pensiero degli Indi germinassero e cresces- 
sero le concezioni sui destini d’ oltretomba, sa- 
rebbe stato lavoro di assai meschina utilita, avuto 
anche riguardo alia poca popolarita e diffusione 
degli stud! indiani fra noi. Venimmo percib nella 
risoluzione di ampliare la tela del nostro lavoro, 
dividendolo in parti come segue : 

I. Una breve notizia storica sulle « Vi- 
sioni indiane » in genere. 

II. La leggenda di NacikeAas, le sue ori- 
gini, le sue varie redazioni. 
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III. II « Na.siketopclkhyar.iam » secondo 
la redazione dei MSS: «1258» e «916c» del- 
1’ India Office esposto ne’ suoi partieolari, come 
quello che contiene, oltre ai tratti comuni anclie 
alle altre versioni, una parte assolutamente nuova 
e originale. II testo cvitico, ottenuto tanto col 
confronto de’ due MSS quanto coll’ emendaro la 
leziono dove appavve corrotta, documentors. passo 
a passo og-ni nostra asserzione. 

Mi stimerei abbastanza compensato della, 
maggior fatica alia quale mi costringe 1’ allar- 
gato disegno, se il mio lavoro avesso virtu di at- 
tenuaro I’indifferenza, per non dire di peggio, 
cbe aduggia e fa intristire fra noi la nobile pianta 
dell’ Indologia, rigogliosa oltralpe e feconda. 

Bnti (Pisa), 30 Marzo 1902/ 

Dll. I'EKDI.NANUO Bf.UO.M-FiUI'PI 
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I. 

OAPITOLO I. 


I princip? fontlamentali dell’ etica indiana 
nel loro svolgimento storico. 


Oardine dell 7 etica indiana e il karma, l’azione delPuomo, 
dalla quale trae la sua origin©, come la pianta dal seme, la 
ricompensa o la pena nelP altra vita. Questo prinoipio risale al 
Rfjveda , se non espresso, tacitamente convenuto, poicbe gia si 
parla in qtiei remotissimi tempi delle sedi de ? virtuosi, i quali 
godono perpetue gioie nel regno di Yama, come pure degli 
orrori e de ? profondi luogbi cli tenebra cbe attendono oltretomba 
gli iniqui peccatori. 1 Ma il pensiero del vate vedico non va 
oltre queste idee, quasiebe colb entrare nel rnondo dei beati o 
nella notte eterna la sorte delle anime sia per sempre decisa. 

Solo nei Brdhmanam si comincia a discernere il vago ti- 
more cli dover patire ripetutamente la morte anche nelP altra 
vita, e accanto a passi cbe promettono al virtuoso, come mas- 
sima ricompensa, di venir rigenerato nel rnondo dei beati col- 
P intero suo eorpo, sarvatanur evasdhgah, 2 nel cbe si palesa 
in tutta la sua forza P attaccarnento alP esistenza individuale, 
se ne trovano altri cbe minacciano ai malvagi il ricadere con 
assidua vece nelle fauci della morte. E detto nel Brdhmanam 
dalle cento vie : « Quelli aclunque cbe questo conoscono (sc. il 
rito sacribcale) e compiono sitfatto sacrilicio, vengono rigene- 


1 Y. H. Oldenberg, Buddha. Dr. Auil., Berlin 1897, p. 47 sg. 

2 jat B?\ IV, 6 , 1,1; XI, 1, 8, 6; XII, S, 3, 81. Cfr. anclie 
TBr. Ill, 10, 11, 1 : « I buoni cbe si partono da questo mondo 
riconoscono se medesimi : “ io sono il tal di tale ” : gli altri non 
ricouoscono il loro posto ; abbagliati dal fuoco (della pira), sollb-* 
cati dal fumo, non riconoscono il loro posto ». 
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rati nell’ immortality. Ma quelli che non hanno siffatta cono- 
scenza o non compiono questo sacrificio, vengono rigenerati 
dopo morti e sono ripetntamente cibo della morte » . l Sebbene 
i Brahmanam non si pronunzino sulla durata di questa pen a, 
suppone qni acutamente il Weber 2 la prima scaturigine del 
domma della Metempsicosi. II logico e rifiessivo spirito indiano 
non accolse la credenza in un’ eternity di tonnento. come fe- 
cero le religioni occidental^ trovandola inadeguata alia colpa 
che si trattava di punire, per quanto grave, come quella che 
era nata e matnrata nella breve e circoseritta vita terrena. 
Gli parve anzi evidente che qualsiasi peccatore potesse sempre 
lavare la sua macchia con adeguate pene espiatorie, per in- 
camminarsi poi purificato verso un migliore destino, Ma ora, 
se la pen a era temporanea, non c’ era ragione che fosse eterna 
la beatitudine, e si ammise quindi, per logica conseguenza, che 
anche il virtuoso dovesse ricevere quel tanto di premio che 
rispondeva alia quantity delle sue buone opere, irall’altro. 

Nel periodo postvedico infatti non si parla pih d ? immor- 
tality assoluta, ma temporanea, proporzionata al merito reli- 
gioso acquistato in vita. Ora, alia logica deduzione della cadu- 
city del premio e della pena, rispondeva appunto nel modo piii 
semplice al tempo stesso e piii astro so il domma della migra - 
zione delle anime o samsdra ; dico piu astruso in quanto por- 
tava seco, senza poter dare congrua risposta, la doppia dimanda: 
« Ma quando questo samsara ha avuto principio ? quando avra 
line ? » La prima questione risolse poi Kapila 3 coll’ ammet- 
tere infinito il numero delle anime e quindi infinita la loro 
migrazione, ma assai prima di lui lo sforzo de’ pensatori in- 
diani si esercifcb sulla seconda, che piii della prima preoccupava 
e sgomentava le menti. Tuttavia non si pote aver ragione del 
nodo se non tagliandolo, e dal cercare angosciosamente uno 


1 X, 4, 8, 3. 

2 Indische Streifen , Erst, Band, Berlin 18G8, p. 22. 

3 Sebbene F esposizione della filosoha del Samkhya che fa 
i^vara Krsna nella Samkhyakarika dehba riportarsi circa alV sec. 
d. Or. (V. R. Garbe, Die Samkhya-Fhylosophie, Leipzig 1894, p. 59), 
i principi del sistema sono molto piu antichi, forse contemporanei 
a quelli delle Upanisad. 
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scampo al samsara, eke pari ad un vortice aggira le aniine in 
una ridda dolorosa e sempiterna, furono certo indotti i filosofl 
indiani a riguardare come la pin alta beatitudine, coine la ri- 
compensa piu ambita, qnello che era stato ritenuto in antico 
massima fra le pene, Pannullamento delP esistenza individual©. 

Ma della dottrina del samsara non contengono i Br. altro 
die il ge rme; non conoscono il disprezzo dell’ esistenza , car- 
dine del buddhismo, e manifestano anzi piu di nna yolta 
un sincero amore alia vita, come dimostra il loro riconoscere 
nelP immortalita il sommo dei beni, Anclie i piii tardi Br. con- 
tinuano ad additare V Agnihotram , noncke la conoscenza del suo 
arcano potere, come P unica via di proseiogliersi dal pericolo 
d’ineontrare una nuova morte oltretomba ; ed ecco rampollare 
da quest’ importanza suprema data al sacrificio, una nuova fase 
del pensiero religioso indiano. Poiche il sacrificio e i riti che 

10 accompagnano sono tutto nel mondo, sono la forza arcana 
che fa piegare persiuo gli dei, P Olimpo vedico incominoia a 
impallidire accanto al brahma . ch J e ad un tempo la santita e 
la potenza del sacrificio, della preghiera, della dignita saeer- 
dotale, astrattamente concepita come divinity suprema , in 
quanto da essa dipendono le sorti del mondo. 

Ma non and6 molto che la speculazione hlosohca. incam- 
minuta per la via del panteismo, credette riconoscere nelPuomo 

11 microcosmo che ritraeva nolle sue parti costitutive il mondo 
universe, 1 e poiclie era ammesso che a siffatto microcosmo 
presiedesse V atm ft. Panima, lie veniva di conseguenza che an- 
che il macrocosmo Universe), del quale era Puomo Pimmagine 
iedele, dovesse avere il suo alma, per quanto ascoso. ? Ma sic- 
come al mondo presiedeva gia il brahma , fu necessario ammefr- 
tere che P dtma non differisse dal brahma , che brahmin ed dimd 
non fossero se non due nomi diversi della stessa divinita suprema. 

1 Occorre appe'na ricordare come si fece tale identificazione : 
uelP occhio si riconobbe il sole, nelP alito il vento, nei peli le 
piante, nel sangue P acqua, e cosi via dicendo. V. p, es. Brk. Ar . 
Up. Ill, % 18. 

* Kdth. Up. II, 8, 12: 

naiva vac a 11 a manasfi praptum cakyo na caksusfi | 
astiti bruvato hiyatra katkam tad upalabhvate |j 
Qiornale della Societd A&iatica italiana . — XV. 
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Eu comp i to delle Upanisad lo svolgere appunto ]a dottrina 
die il Brama-atmd si a l’eterno essere indefettibile, la sorgente 
di ogni cosa, la vera essenza clello spirito umano, contrappo- 
nendo a questo Immntabile principio il mondo caduco del do lore 
e della morfce, Faffannoso migrare delle anime per miriadi di 
esisfcenze. Ai prodrouii del medioevo indiano (die incomincia 
col 600 av. Or.), 1 la teoria del samsara appare chiaramente 
forinulata e la Kathaka- Upanisad si puo annoverare senza tema 
di errore fra i test! pin anticlii che ne fanno parol a. 2 A uu 
iuflusso delle stirpi dravidiolie dell 5 India sill pensiero ariano 


f Questa e la cronologia adottata dailo Schroder (op. cifc. p, 291) 
circa le opere letterarie prebuddbisticlie dell’ India: 

I. Periodo del Egveda e della vita nel Pendschab, 2000- 
1200 a. Or. 

IT. Periodo nel quale gli Indi si stabiliscono liella valle 
del Grange redigendo le Samhita, 1200-1000 a. Or. 

III. Periodo di redazione della parte prosastica dello Yaj. 
Yeda e dei Brahmanam, 1000-800 a. Or. 

IV. Periodo de* pm recenti Brahmai.iam, Araiiyakam o 
Upanisad, 800-600 a. Or. 

* V. p. es. I, 0, 7 : 


na sa tad padam (sc. FAtina) apuofci sainsaram cadhigacchati |j 
11,2,7: 

yonim anye prapadyante ^arlratvaya dehinah | 
sthfmum anye *nusamyanti yathakarma yathaprutam. || 

E stato messo in dubbio il carattere prebuddbisfcico della 
Keith . Up,, ma noi ci atteniamo perfettament-e alFautorevolissimo 
giudizio dell’ Oldenb erg, op. cit. p. 59: « Vorbuddhistischfcn Ur- 
sprung mochte icb, aucb auf Grund rein formeller Kriterien, lur 
die Kathaka-Upanisad in Ansprucb nebmen, ein Gedicht, das in 
seiner berben Grosse den ganzen Ernst nnd die ganze Seltsamkeit 
jener in sicb gekebrten Zeit wiederspiegelt ». Dottamente discute 
il Deussen, Sechzig Upanisads des * Veda , Leipzig 1897, pag. 264, 
sulla struttura del poema, che non ritiene formato tutto d’unpezzo, 
ma constare di due parti appartenenti a epoebe difterenti, saldate 
piu tardi. La prima {Adh. I, Val. 1-3) costituirebbe il nucleo ori- 
ginario della Up', la seconds (. Adh . II, Val. 4-6) sarebbe poste- 
riore, Ancbe M, Muller, Anthropoiog. Religion , Leipzig 1894, pag. 346, 
si pronunzia in favore del carattere prebuddbistico del testo. 
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voile il G-ough attribuire F origine di questa dottidna, basan- 
dosi sulla considerazione clie di un domma siffatto non e 
ti'accia nei Veda. 1 N oi non tenteremo neanolie Pintricafca que- 
stione, dal momento che non hanno potuto risolverla autore- 
volissimi indianisti come POldenberg e lo Schroder, 2 ai quali 
la mancanza di qnella credenza nel Veda 3 non parve sujffil— 
ciente motivo per attribnirla alle razze dravidiche. Notiamo 
soltanto che, data V estrema fierezza delle stirpi arie e il ri- 
gido loro attaccamento al principle di casta, ci sembra assai 
improbabile che possano avere accattato dommi dalle razze 
aborigene, conquistate e vilipese. Timidi sono nel brahmane- 
simo i primordi della teoria; ciascun con fus ament c un bene, 
apprende e circonda di gelosa eura e di rnistero la nascente 
credenza. JYella Brh. Ar. Up. ILL, 2, lo sg. Jaratkiirava-Arta- 
bhaga, interrogando Yajnavalkya sulla sorte deH’iiomo quando 
lnuore, dopoche la vista, V udito, il respiro, la voce, F lianno 
abbandonatoj vien preso da Ini per mano colie parole: « Da 
qui la tua. mano, amico! Noi due soli vogliamo saperlo, Arta- 
bliaga, non una parola di cio fra ? 1 volgo. Ed essi uscirono e 
parlarono fra loro, e se di cosa essi parlarono, delP azione 
(karma) essi parlarono; e se cosa essi esaltarono, P azione essi 
esaltarono; poiche puro -si diventa colP azione pura, malvagio 
colla malvagia Ma anche P azione resta prigioniei'a nella 
cerchia del iinito, trova la ricompensa o la pena nel cielo o 
all’ inferno, ma temporanea; solo Peterno atma e sopra la ri- 
compensa e la pena, e ad esso Fuomo deve tendere liberal*- 
dosi dal desiderio (kama), poiche quale e il suo desiderio tali 
sono le sue tendenze, quali le sue tendenze la sua azione, 
quale la sua azione. P esistenza che assumera in una seconda 
nascita. ? 


1 The philosophy of the Upanisads , London 1882, pag. 15. 

2 V. Old. op. cit., pag. 48, n. 1. « Ob bei der Ausbildung 

dieses Seelenwanderungsglaubens Einfliisse der niclit-arischen 
Bevulkerung Indiens mitgewirkt haben, wird sich nicht ausmachen 
lassen — Schrod., op. cit., pag. 247, n. 2. 

15 V. Old. op. cit., pag. 471. V. anche Weber, op. cit., pag. 21: 
« In den Liedern des Ilk ist nocli keine Spur der Seelemvaude- 
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Le Upanisad, volendo dare al lettore un’ immagine della 
suprema beatitudine, la trovano nel sonno profondo o susuptil 
quando e svanito il mondo sensibile die nella veglia circoada 
Piiomo, e lo spirito, non turbato da aognij consegue Passenza 
di desiderio. In questo stato V uomo desidera solo V atma ed 
lia conseguito ogni desiderio porch© © senza desideri. IPOlden- 
bergj notando come le gioie delPestasi conteinplativa siano il 
tema preferito dei discorsi che la comuni fca buddhistica pone 
in bocca al maestro, dice potersi con sicurezza affermare die 
il primo genne di qnesfce idee, il primo anello della catena 
de 7 principi etici buddhistici, e appunto in quel modo di conce- 
pire la beatitudine, proprio de 7 filosofi dell© Upanisad. a 

Dal desiderio e dalP assenza di desiderio abbiamo yeduto 
dipendere la liberazione o la caduta nel samsara, ma uelle 
piit recenti Up., accanto a sjffatto principio, sorge quest 5 al- 
tro: « Il conoscere (vidya) e il non conoscere (avidya) rego- 
lano i clestini dell© anime ». E per vidya s 7 intend© il cono- 
scere che tutti gli esseri. noi stessi compresi, non sono Puno 
diverso dall’altro e different!, ma die c 7 e in fondo ad ognuno 
P Atma infinito che tutto pervade e nel quale tutto si rias- 
sorbe, 1 * 3 onde la nota formula clei seguaci di Cahkaracarya; 
« tat tvam asi », ta sei lui (1 ? Atma). Avidya e il prendere 
iuvece per verita V Him tone dello spirito o mdyd die ci fa ve- 
dere le cose separate, nasconclendoci l 5 Essere supremo che 
tutte in se le eompenetra e abbraccia. « Nella mente questo si 
deve fennare, dice la Kath. Up., non c v e nulla nel mondo di 
diverso; va da una morte in un J altra chi vecle qui le cose 
diverse ». 4 Siffatto principio non confcraddic© al precedent© 
che iondava la liberazione nelP affrancarsi da ogni desiderio 


1 Y. C. Formichi, 11 primo eapitolo della Brahma-Upcrnisud, 
Kiel e Lipsia 1897, p. VI. 

' Op. cit. pag. 55 : « Wir werden nicht irren, wenn wir eine 
Yorstufe dieser Ideen hier erkennen 

3 Y. Kath. Up. II, 2, 9 : « Gome la luce (clP e) una, entrata 
nel’ mondo, si adatta ad ogni forma, cosi Pinterno spirito di tutto 
le creature, (ch 5 e uno), si adatta ad ogni forma e (resta tuttavia) 
fuori (uno) 

1 Kath . Up. II, 1, 11, 
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(. kdmamoksa ), poiclie ambedue si possono raccogliere in que- 
st’ unico principio: « Qnello che importa e U conoscere , olte- 
nuta la conoscenza, ogni desiderio cade da se: 1 quindi la pro- 
fonda radice delPessere attaccati al finito e V avidyd ». Ma 
ora siamo gia nello stesso ordine d J idee nel quale si muove 
la dottrina buddhistica. Alla dim an da die cosa ritenga le 
anime nel ciclo del samsara, an che il Buddha risponde : ^ kfnna 
e airidyd , desiderio e non sapere », sehbene il buddhismo pro- 
priamente detto intenda per avidyii non pin il disconoscere 
FFitmu, ma V ignorare le quattro sacre verity 2 destinate a 
condurro P uomo alia quiete del nirvanam. 3 

Quantunque POklenberg stimi difficile 4 che i testi bra- 
hmanici fossero noti al Buddha altrimenti che per sentito dire, 
il buddhismo rieevette certo dal brahmanesimo P intonazione 
del pensiero religioso. Nel Qatapatha~brahmanam il veggente 
che arriva alia conoscenza dell* fitma e chiamato pratibuddha . 
e i seguaci di (Jakyamuni chiamarono Imddha il maestro, quando 
sotto P albero di Acvattha si desto alia verita. Ambedue le pa- 
role sono sinonime di conoscitore e di destato. Parimente il 
neutral© ed astratto brahma , deificazione della santita de’ riti 
brahmanici, che troneggia inattivo sopra i destini del mondo, 
caduto nel dominio popolare, divenne il dio mascolino Brahma , 
popolarissimo nel buddhismo col nome di Brahma Sa ham path 
o SahapatL 5 In tutti i piii import, anti momenti della vita del 
Buddha e de’ suoi fedeli, questo dio abbandona premuroso il 
cielo e compare sulla terra come servo obbediente o sottomesso 
de’ santi uomini. 0 


1 Kath. Up. II, 2, IB. 

2 V. Old,, op, cit., pag. 289 sg. j 278 sg. 

Nirvanam =-= estinzione. « Infranto e il corpo, dice il Buddha 
quand’ uno de 5 suoi discepoli e entrato nei Nirvanam. estinto e il 
concepire; le sensazioni tutte si son dileguate. Le immagini hnnno 
trovato la loro quiete; il conoscere e finito V. Old., op. cit.., 
pag. 809. 

4 Op. cit., pag. 57. 

Tt Epiteto oscuro, spiegato dal Diz. Petr, come « signore del 
mondo abitato dagii uomini ». 

Si noti la diffierenza fra questa grossolana person! ficazione 
della divinity e P altissimo concetto al quale era pervenuta la spe- 
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II popolo e dappertutto lo stesso, e poco si pasce di cose 
astratte, quindi, ne la beafcifica union© col Brahma-atma, ne il 
conseguimento del nirvanam. che sfugge a qualsiasi descri- 
zione, 1 potevano offrire alimento alia fantasia popolare come il 
oielo e V inferno e le yicendo del samsara, apparecchiate a co- 
loro die non sappiano affrancarsi dal kafona e da J suoi etfetti. 
Per questa via si getto la fantasia popolare e fu il suo parto 
mostrnoso e gigante, come quello che nacqne nel paese del- 
Y olefante e del nyagrodha, del Himalaya e del Grange. 


OAPITOLO II. 


La « Visione » nel Brahmanesimo. 

vSul punto d J incominciare il nostro rapido viaggio attra- 
verso i regni di oltretomba, quali la fantasia degli Indi li im- 
magind e li dipinse, crediamo neoessario delineare con pochi 
tratti la figura del dio che ad essi presiede,' del grande Yama. 

Il mito del re dei morti, al pari di un frame che muova 
da inesplorate regioni, ha dato da fare ai mitologi, discoi'di 
sulle sue origini, e non e nostro compito enumerare le molt© 
ipotesi escogitate per far luce sulPintricata question©. 2 Quel la 


culazione brahmanica colla formula; < na iti na iti ; non 3 cost , non 
e cosl ; per quante supposizioni tu faccia, non & cosi ». Y. Brh. Ar. 
Up . II, 8, 6: III, 9, 26. 

1 II Buddha stesso soleva eludere le dimande de’ discepoli a 
questo riguardo. Y. Old. op., cifc. pag. 317 sgg., dov’eanche ripor- 
tato il significantissimo dialogo fra il re Pasenadi e la monaca 
Khema colle conclusioni che se ne possono trarre. 

2 Accenceremo solo 1' ipotesi che Yama sia un’ipostasi del 
sole, sostenuta da M. Muller, Anthropoid gische Beligion . Leipzig 
1894, pag, 298; « Man dachte sich sogar die Sonne (masc.) als 
den Ersten, der den Weg zu einem Jenseits gefunden, und unter 
verschiedenen Namen nahm er bald den Oharakter des Herrn der 
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che lia trovato unanime consenso fra i clotti, e dovuta al 
Roth, 1 il quale, fondandosi su passi yedici di indiscutibile 
chiarezza, ha concluso die i due gemelli Yama e Yarn! rap- 
pi'esentino la prima coppia umana: ora, siccome Yama, come 
primo uorno, dovette, per logica e natural© conseguenza, giun~ 
gere an che primo nelle regioni di oltretomba, 2 ottenne quivi 
la supremazia snlle anime yenute dope, 3 conform© al senti- 
mento di venerazione che anche gli Ari mitriyano per V anzia- 
nita o la canizie. Da principe dei morti ad arhitro della morte 
il passo e breve. 

La convin rente ipotesi, elr e per noi la piu degna di fede, 
non aoddisfece lo Hiiiebrandt, il quale vuol veclere in Yama 
una divinita lunar© (Soma); ma la confutazione che ha fat to 

10 ScKerimin 4 delle conclusioni di Ini, dimostra anche una* 
volt, a la solidita della teoria del Roth. Nega per esempio lo 
Hill. 5 che dal passo del TAW/ 1 «yo mamara prathamo martyft- 
nam ». che primo mnr) ira i mortali , si possa inferir© la na- 

Dahingeseliiedenen an, undwurde dann durch eine natiirliche Rea- 
ction als Mensch gedacht, und zwar als der Erste der Mensehen, 
der gelebfc hafcte und gestorben war ». 

1 Die Sage von Dschemschid , ZD MG , vol. IV, p. 425 sgg. 
V* anche Oklenberg, Die Religion des Veda t Berlin 1894, p. 58*2. 

' Che Yama premorisse a Yarn! e detto nella Maitr. Sanjh 
I, 5, 12: « Yama era morto, gli dei colie loro parole cercavano 
di distogliere Yami dal pensare a Yama, ma quando la interro- 
gavano essa rispondeva . « E morto oggi ». Dissero allora: « Se 
non lo dimentica creeremo la notte ». C’ era iufatti in quel tempo 

11 gioz*no, non la notte. « Gli dei crearono la notte; allora si produsse 
ii domani, allcra essa lo dimenticb ». 

A suffragio dell’ ipotesi del Roth ricorda lo Schei’man che 
presso i Camsciadali il dio de 5 morti Haetsch, destinato a ricevere 
c giudicare lo anime dei defunti, e concepito come liglio del su- 
premo dio Kufcka e primo fra tutti gli uomini morti nel Camsciatka 
V. Scherman, Materialien zur Ges chichi e der mdischen Vision slitte- 
ratur , Leipzig 1892, p. 187. 

1 Scherm,, op. cit., p. 188 sgg. 

5 Vedische Mythologies Breslau 1891, Vol. I, p. 491. 

XVIII, 3, 13. Non so come possa affermare lo Scherm., op. 
cit., p. 188, die un passo ident.ico a questo ricorre nel RV. X, 14, 
L Per quanto noi sappiamo, non esiste, ne al luogo citato, ne al- 
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tura umana di Yama, perclie il poeta vedico non dice « pratliamo 
j an an am » ma solo « mar ty an am » e mart yet in origine erano 
anche gli dei. Ma anche prescindendo dal fatto die la parola 
jana sarebbe esposta alle stesse controversie di marti/a , perclie 
nel Veda gli dei sono spesso cliiamati daivyo o divyo janah , e 
die marly a nel RV. e usato come natural© contrapposto di 
amrta e di amartya , 1 quindi anclie di (leva , nota aentam elite 
lo Scherman non esser proprio delP ingenua e primitiva fed© 
vedica il concepire gli dei come ‘mortali, ma delPeta in cni 
sorse e si fece gigante la potenza del Brahma, dalia quale gli 
dei vedici furono offuscati. 2 Inoltre Yama a detto discendere 
da Vivasvant, 3 e poiche anche gli uomini sono concepiti fino 
dai tempi vedici come progenie del sole, di Vivasvant, 4 appare 
evident© la prossima parentela e comunanza di origine delPuno 
o degli altri. He ha valore P obiezione dello Hill. 5 che al con- 
cepire Yama come primo uomo si opponga PAY. XVIII, 2,32: 
« a Yama e rivolto il mio sacrificio », poiche, se pud essere in- 
verosimile die si rivolgano sacrifici a un uomo qnalunque, e 
invece cosa naturalissima trattandosi di Yama, divennto da 
tempi immemorabili re dei morti e necessario mediator© fra i 
primitivi dei e le posteriori stii'pi umane. A chi non disco- 
nosce il valore del culto de’ Mani, non deve parere strano che 
al primo uomo, divenuto dopo morfce re degli antenati, secondi 
in dignity solo agli dei, venissero tributati onori divini. 

Contro Pipotesi del Both mosse il Meyer 6 una piii grave 
obiezione sostenendo che la figura di Yam! non sia stata create 

trove, a meno che PA. non voglia alludere al X, 14, 2 : « yam 6 no 
giitum pratliamo viveda», ch^.se non nel senso, differisce tuttavia 
notevolraente nella lezione dal passo delPAV. 

1 Ofr. RV. VIII, 19, 25 sg. ; IX, 91, 2 ; X, 45, 7. 

1 Infatti i passi che si riteriscono al conseguimento dell’ im- 
mortality da parte degli dei, appartengono quasi tutti ai Brahma- 
nam, es. Ait. Br. Ill, 14; VIII, 14: Qat. Br . X, 1, 3, 1 sgg, ; X, 4, 8, 
3 sgg. Pochi all'AV., es. XI, 5, 19; IV, 11, 6. 

* Es. RV. X, 14, 1. 

1 gat. Br. Ill, 1, 3, 4. 

r> Op. cit., p. 490. 

li El. H. Meyer, Indogerm. Mythen , Berlin 1883, vol. I, 
p. 229 sgg. 
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ad un tempo con qnella di Yama, ma sia un prodotto della spe- 
cuiazione teologica che in et& piu tarda compose a sostegno di 
essa 1 J inno X, 10 del RV. 1 Ohe la ieggenda degli antenati 
gemelli del genere nmano sia stata contraffatta da nn tardo 
moralista per dimostrare peccaminoso Pincesto, e ormai fnor di 
dubbio, ma non si pub cosi facilmente prescindere, come osserva 
il Roth , 2 dal significato stesso del nome Yama, che vale ap- 
punto « gemello ». 3 E se la hgura di Yarn! rimase nelPomhra, 
si pub trovarne facilmente il motivo tan to nella minima im~ 
portanza <li lei a paragone di Yama, quanto nel poco conto 
che si fa della donna nella vita socials delP India. 

E state inoltre sostenuto 4 che lo Yama vedico sia il trail- 
quillo re dei beati, occupato a banchettare in compagnia degli 
dei sotto alberi fronzuti , 5 * e che solo il medioevo indiano ab- 
bia fafcto del mite iddio P implacabile giudice al cospetto del 
quale si avanzano tremando e buoni e cattivi. 

A quests obietta ragionevotmente lo Scherxnan 0 che solo 
per i cattivi possono essere stati concessi a Yama i due cani 
t.fjppeggiati e con quattr’occhi 7 custoditi diligentemente lont&no, 
e che il veder ri volte preghiore al die per ottenere la beaii- 


1 E noto il contenuto di quest’ inno. Yam! vuol persuaders 
il fratollo a unirsi secolei in matrimonio, dimostrandogli che tale 
oil volere degli dei, desiderosi che nasca un rampollo dell 1 tinico 
mortals. Yama invece, timoroso de’ divini gastighi, ailerma che 
qnella sarebbe una colpa e la esorfca a rivolgersi ad un altro uomo. 

2 Op. cit., p. 425 sg. 

:i Cfr. lat. ge minus, gemeMus. Oosi non pare a W. Foy che 
combatfce questa etimologia nel vol. VIII delle Indoyerm . Forscfi ,, 
Strassb. 1897, Anzoiger 1 e 2, p. 38. 

1 P. es. dal Roth., op. cit., p. 425 s gg. 

5 RV . X, 185, 1. 

'» Op. cit. p. 151 sgg. Cfr. anche Oldenberg, Die Reh d. Veda, 
p. 588. 

7 RV. X, 14, 10-12. Al nome di questi cani « cabala (colle 
forme accessorie: 9 arvara, karvara, ^ahara) fu, com’e noto, rav- 
vicinato il gr. y.erAspo; , ma l’Oldenberg ritiene temerario il raf- 
ironto. V. Die reh d. Veda , p. 588, n. 8. A proposito di questo mi to 
V. anche Miller, Sur le role du chien etc. Atti del IV eongresso 
internaz. degli orientalisti, Firenze 1881, vol. II, p. 43 sgg. 
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tudine e ha liberazione dal dolore, fa ritenere eld egli fosse 
Parbitro e di questa e d.i qtiella. D 7 altra parte neanche la piu 
tarda poesia, eome avremo occasxone di veclere, limit© mai al- 
P inferno la giurisdizione di Yama, ma eon turn 6 a concepire i] 
dio come arbitro pure dei godimenti celesti, 1 sebbene a questi, 
dimostrati caduelii dai filosofi della Upanisad e pressoche de- 
risi dal Buddhismo, non fosse piu rivolto eolla bramosia de 7 tempi 
vedici Panimo delle genti. Per esempio seeondo il Vayn-Pnr. II, 
39, 190, i regni dei beati e de 7 dannati sono limitrofi : gli dei 
vedono i dannati che vaxino giii a capofitto e i dannati vedon 
gli dei che guardano in gin, 2 la qnal cosa, aggiunge un passo 
analogo del Mark. Pur., 3 accresce tormento ai dannati. 

Delineata cosi brevemente la figura del re dei morti, en- 
triamo ormai nel suo regno. Com 7 e stato accennato, e opinione 
del Both che il Veda non parli della sorte riservata ai pec- 
catori, e an che il Weber, 4 annuendo a questa teoria per quel 
che concerne i tempi piu antichi, credette riposta la punizione 
de 7 malvagi nelP annullamento della loro esistenza. Ma a questo 
si pu6 obiettare che dalP aver© ammesso un premio de 7 virtuosi 
nelP altra vita, doveva necessariamente scaturire la logica con- 
seguenza di una punizione de 7 malvagi, la quale non poteva 
soltanto consistere nel privarli di un bene, quale e qnello 
delP esistenza personale. E tuttavia difficile determinare quale 
fosse questa pena. Lo Scherman, 5 prendendo le mosse dal passo 
del RV. X, 95, 14,. 6 che riguarda il destino del suicida: 

« giaccia diuique nel grembo di Nirrti 7 e da lnpi rapaoi sia 
dilaniato », come pure da altri consimili, arrischia V ipotesi 


1 Seeondo P Adbhutako$a, Yama assume due forme: colPuna 
si presenta ai bea'ti in aspetto' di Dharmaraja, colP altra com- 
pare ai malvagi sotto le spoglie di Yama. V. Scherm. op. cit. 
p, 159, n. 2. 

2 Y. Scherm. op. cit. p. 157, n. 2. 

3 XI, 25. 

4 Indische Streifen , Erst. Band, Berlin 1868, p. 22. 

s Op. cit. p. 124 sgg. 

0 « 4dha 9 &ylfca nirrfcer npAstM ’dhainam vrka rabhamiso 
adyiih >. 

' Bersoniflcazione del corrompimento, dolla distruzione. 
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die coi temnti lupi si voglia direttamente alludere a ana pena 8 
infernale, o che ministri di pena possano an eh’ essere i due 
cani di Yama di cui gi& facemmo pare la. 1 Noi non lo segni- 
remo nella sua dotta discussion©, alia quale rimandiamo il let- 
tore desideroso di particolari, e ahbandonando lo sconfinato e 
malsicuro dominio del Veda, enfcreremo sen 7, 7 altro in quello 
delle « Visioni » propriamente dette. 

Dell 5 altra vita si pno aver notizia in phi modi : o perch 6 
nna potenzr soprannaturale sehinda alP.uomo « corruttihilo 
an cora » le porte di oltretomba, come a Dante, a IsTacikefcas; 
o perdie l 7 anima, per concession e divina, ahbandoni per un 
eertiO tempo il corpo e getti uno sguardo dove occhio mortal© 
non pno penetrare. com’ e il cuso di Alberico, di Arclai-A iraf, 
di Bhrgu ; o perclie la forza dell 7 ascesi, simile all 7 estasi dei 
religiosi di occidente, riveli a chi ha fede nel samsfira il se- 
greto delle sue anteriori nascifce e morti ; o perche inline, come 
approndiamo da alcune tarde leggende indiane, nelle tpuali fa 
capo ana punta di umorismo, i messi di Yama, avendo. con- 
dotto anzi tempo e per error© tin’ anima al giudice supremo, 
siano costretti a riaccompagnarla sulla terra, ormai consape- 
vole dei segreti di oltretomba. 8 

In ordine cronologico la prima vision© e quella di Bhrgti, 3 
figlio del dio Yarunu, contenufca nel Talavakara-Br .. 4 clio dice 
in breve cosi : « Bhrgu, liglio di Varnna. insuporhito per la 


{ V. pag. 41. 

3 V. Schema, op. cit., p. 91 sgg. 

11 Weber nel suo scritto « Bine Legend© des Oat. Br. liber 
die sfcrafende Vergeltung nacli dem Tode », in IucL Sir . Erst. 
Band, Berlin 1868, pag. 28, ravvicina Bhrgu, orig. Bhargu, al gr. 
tt/.r/o, orig. 'fsAyo, del nome de’ <l>/,rpW. , condannati per la loro 
iattanza all’ inferno, come per la sua superbia Bhrgu in costretto 
a visitare i regni di oltretomba. 

* V. Burnell, A Legend from the Talavakara- or Jaiminlya - 
Brdhmana of the Sdmaveda , Afcti del IV congr. intern, degli 
orientalisti, Eirenze 1881, vol. II, p. 97 sgg. Verainente questa 
leggenda e parallel a a quella del Oat. Br. comnnieata dal Weber, 
ma il Burnell, fondandosi su criteri stili.^tici, le attribuisce una 
maggiore antichitfV V. p. 98, 105 sgg. 
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propria sapienza / incomincio a credersi superiore, non solo ai 
non istrniti. ma agli stessi dei e persino al proprio padre. 
Allora Varuna, nelP intento di farlo rinsavire, gli tolse il 
prana 2 e Bhrgu si trovo nelP altro mondo. La gli s ? offersero 
successivamente alia vista sei stranissime scene. Prima vide 
degli nomini occupati a sminuzzarne altri per mangiarli, quindi 
ancora degli antropofaghi intenti a divorare nomini clxe get- 
tavano alte grida, e pin oltre io stesso spettacolo, se non die 
qnesta volta le vifctimesopportavano silenziosamente il tormento. 
Inorridito ando oltre e vide duo donne a guardia di nn tesoro, 
e piii innanzi due fiumi die scorrevano Puno accanto alPaltro: 3 
il primo era di sangue e un uomo nero e nudo. armato di clava, 
lo custodiva, il seoondo era di panna e uomini rP oro con ca- 
ll ci d } oro ne attingevano ogni cosa desiderata. Da ultimo si 
imbatte in cinque fiumi d* idromele, cosparsi di loti biaiichi o 
azzurri, dove schiere di Apsaras, con danze, canti e giuochi, 
si prendevano diletto. 

Non potendo ottenere spiegazioni dello strano spettacolo 
perclie alle sue ripetute dimande gli vien sempre risposto : 
« Interroga tuo padre Varuna! Egli ti spieghera ogni cosa», 
si rivolge, tornando, al padre e apprende che gli uomini smi- 
nuzzati e mangiati da altri uomini sono quelli die nel com- 
piere PAgnihotram non si attennero al rituale, o il sacrificio 
stesso trascurarono, adoprando e combustibile e carni e legumi 


J Testo: « Bhrgur ha Varunir atraeana asa, sa ha ’fcy eva 
pifcaram mene, ’ti devan, ati anyan brahmanan anamicanan. » 

2 prana, spirito vitale, e un appellativo delP dtmd, come qnello 
che ha il suo iondamento negli spiriti vitali. V. Formichi, op. cit, 
p. 3, e II mito delia contesa degli ovgani in Brh. Ar. XJp. VI, 1, 
7-14. . 

. •* Testo : « rohitakulyam ca ghrtakulynm ca pra bli.hu syanda- 
mane », cioe: « (Vide) un fiume di sangue e uno di panna, (simili a) 
due braccia fluenti ». Erroneamente il Burnell: < (He saw) a red wo- 
man and a yell ow woman both stretching out (their) arms ». Gik il 
Diz, Petr, da pel <ghrtakulya> del Cat. Br.X I, 5, 6, 4,1a glossa: 
« ein Bach mit Ghee (nome odierno della panna nelPIndia) *, che 
si addice a meraviglia al nostro testo. V. an che Scherm., op. cit. 
p. G, n. 1. 
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a loi’o esclusivo vanfcaggio. Carnefici sono appunto, conform© 
alia legge del taglione, e i fcronchi d J albero inutilmente recisi, 
e gli animali e le pianfce male adoprate, eke rivestono forma 
nmana : 1 e poiche gli animali manifestano con grida il loro 
dolore se feriti od nccisi, devono gridare nelPaltra vita anelie 
i loro uccisori nelPatto che son divorati dalle proprie vittime 
di una volta; clii lia offeso le piante prive di voce, soifre in 
silenzio. Le due donne, 2 prosegue Varuna, sono la Lede e la 
Malafede, e in quest’ ultima s f imbatte olfcretomba cki fra in - 
tende PAgnikotram o non e sincere nelP atto eke lo compie ; 
quanto ai due fiumi, ii primo e costituito dal sangue sottratto 
ai brahman i da cki non fa sacrifici, sangue e vita de’brakmani, 
e il nero custode armato di clava e Krodha (Pira); il secoudo 
e formato dalPaoqua con eke si deterge il cucchiaio sacrilicale 
e da esso si attinge ogni cosa desiderata. La regions irrigata 
dai cinque fuuni cosparsi di loti e pieni di canti e di Apsa- 
ras. dice Varuna elf e il suo proprio regno , 3 al quale indub- 


1 II Burnell, op. cit. p. 106, crede di vedere in cio una trae- 
cia di feticismo. 

2 Le due figure femminili sono insolite nella mitologia vedica. 
Lo Spiegel, pensando alia possibility di un infiusso del Parsismo, 
le ravvicina alle due giovani donne che vede Ardai-Vlwlf nella 
sua mirabile visione e eke rappresemano le buone e le eattive 
azioni dei defunti. V. Spiegel, « Die traditionelle Litteratur der 
Parsen in ihrem Zusammenhange mifc den augrenzenden Littera* 
tureu in hid, Str Berlin 1860, voL II, p. 458. 

:5 Non possiamo esser d'accordo col Burnell nel riconoscere 
in Varuna « bis primitive character as a death-causing god » 
(op. cit. p. 105), poiche, se il potente signore del cielo sidereo, eke 
insieme con Indra forma il piii antico e potente duumvirato di 
dei delPolimpo vedico, e fatto custode delPordine (rtain) nella 
natura e fra gli uomini, il carattere di dio della morte e proprio 
solo di Yatna, incaricato di apylicare « il grande codice di Mitra 
e Varuna », al quale si riferisee egli stesso quando vuol dimostrare 
alia sorella che empie sarebbero le sue nozze con lei. Conforme 
alia sua origine semidivina, e un subalterno di Varuna, il dio su- 
premo, ma lia sede comune con lui fra gli dei, e opportunamente 
il Talavakara - Br. fa limitrofi i regui di ambedue. Ofr. rinuo X, 
14,7 del RV. che accomiata il defunto « al cammino gia percorso dai 
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biameute pervieue chi compie PAgnihotram con tutti i riti 
present ti. 

La redazicme del (,5at. Br. comunicata dal Weber, pur 
non differendo dalla precedent© nolle linee gererali, e piu 
sohematioa e breve : non pari a de J due fiumi contigui, e tace 
anelie dei regni celesti di Yanina die conferiseono al racconto 
mia conclusione elllcace. Comime ad ambedue le redazioni e 
1 J uomo new e undo (Krodha), die il Weber identifica con 
Yama , A aggiungendo inoltre esser probabilo che la materia 
prima della leggenda fosse popolare e che il clero se ne valesse 
per plasmarne un racconto inteso ad a ceres cere importanza al 
sacrificio e valore alle prescrizioni ritnali, la quale ipotesi e 
convalidata dal fatto die le spiegazioni di Varana male si 
adattano alle cose vedute da Bhrgu, e sono proprio, come 
dice il Weber, mit den Unarm Uerbcigezoyen . 

Ed ora, passando oltro alle leggende di Naciketas conte- 
nute nel Taittirlga-brahmanam e nella Kath. Up,, delle quali 
parleremo a parte, ci iefrmeremo al Edmdyanam , che P indagine 
critica piu recente fa anteriore al Mahdbhdrutam e al V sec. 
av. Or. 2 


padri, verso il luogo ove Vanina e Yama siedono a giocondo bau- 
dietto ». V. Oldenherg, Die r el. d, V. p. 94, 195 sgg., 584 sg. ; Ker- 
baker, Varwia , Napoli 1901, p, 5 sg,, 14 sg, 

1 Bebbene Pidentificazione del Weber ci soddisfi abbastanza, 
ci sembra tuttavia che lo Scherman (op. cit., p. 8), citando a so- 
stegno di essa il III, 8 del Laghucanakyam : 

krodho vaivasvato devab trsna vaifcaraiu nadl | 
vidya karaadugha dhenuh samtoso nandanam vanam [| 
dia soverchio peso a quesfca testimonianza, poicbe lafrase; krodho 
vaivasvato devah , equivale press’ a poco all’italiano: Viva e la no- 
stra dannazione , volendosi alludere, col nominare Yama, alia con- 
danna all’inferno per dato e fatto dell’ira. Non nego che possa 
auche trattarsi di un giuoco di parole fra krodha = ira e Krodha 
appellat-ivo di Yama, ma finch6 non sia confermato da altre tesfci- 
monianze essere un tal epiteto proprio del re dei morti, ci sembra 
temerario desumere, come fa lo Sell,, Pidentita di krodha e di 
Yama da quello ^loka, 

' V, Jacobi, Das Rdmdyana , Bonn 1893, p. 71: « Also das Ka- 
mayaiia des Valmlki war schon als cm alfces Werk allgeinein 
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Nel cap. 41 del 1. IV, Sugriva, inviando lo acimmio Ha~ 
nuinant nella region© austral e 1 e clescrivendogli i paesi nei quali 
via via s J imbatter&, parla da ultimo della « reggia di Vaiva- 
svata, re delle morte genii, cinta d J auree colonne e con are di 
diamante e di lapislazzoli, tutta adorna d’ alberi diversi, di fru- 
tici e di piante repenti; quivi il possente re Vaivasvata, assiso 
sul suo sedio di giudice, discern© le buone e le ree azioni di 
tutte le creature ». 2 JE dell’ inferno si riparla nelP Uttar akandam, 
c. XXV, quando Havana, is ti gate da Xarada, va ad assalire 
Yamu nel suo regno. Trascorrendo col cocchio, « udiva egli in 
alcuna parte suoni di voci strazianti gli orecchi e scorgeva nella 
svloa infevna die ha spade invece di foglie (asipattravane) fiera- 
mente accismati i rei. Per lo Ilanvaoa dolente, sulla triste 
■ riviera le cui acque hanuo virtu di corrodere ( ksdranadt ), nel- 
Porribil landa lo cui fondo e di rasoi taglienti e s' appella 
ksuradhdrd, vide Eavano a cento e a inille uomini riarsi dalla 
sete.,.. 3 Altre creature vide egli poi die fruivan liete il frutto 
del loro bene adoperare entro case dilettose». 4 Ed ecco ve- 
nire alle mani i due smisurati giganti (c. XXVI. c;l. 4, 5): 
« Armata di dardi e di maglio si pose dinanzi a Ini (Yama) 
la Morte (Mrfcyu), da cui tutto e sovvertito questo tergemino 
mondo inalterable , e stava allato ad esso lo scettro letale 
(Kaladanda) corporeato. divina arma di Yama, iiainmante colla 
sua luce a guisa di fuoco ». 5 Per sette giorni e sette notti 
prosegue Porrenda battaglia, ma quando Yama, aiferrato il 

bekannt, elie das Malniblnirata zum Abschluss gekommen war. », e 
p. Ill: «Nach alien diesen Anhaltspunkten scheint es am sichersten 
zu sein, die Entstehungszeit des Blimayana vor das 5., vielleichfc 
1 n das 6. oder 8. vorchristliche Jalirh under t; anzusetzen 

1 II Weber, Ind . Stud., Berlin 1885, v. XVII, p. 296 sg, suppone 
che fra gli otto lolcapala , custodi de’punti cardinali, si assognasse 
il mezzogiorno a Yama, percbe gli Ari, incamminati verso il sud, 
aveano trovato questa regione aspra e difficile, segnatamente pel 
clima. 

3 V'll*: 67-69cd. Cito la bella versione del Gorresio, Pai’igi 1858, 
v. VIII, p. 175. ‘ 

3 9, 11.: 13-14. Gorr., Uttar ah dud a, Vers, ital., Parigi 1870, p. 85. 
1 9ll.: 16bc., 17 ab. Ibid., 
r * Gorr. op. cit. p. 88. 
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terribile Kaladanda, che non colpisce invano, sta per uccidere 
Havana, compare Brahma e lo prega cli depor quello scettro, 
poiche, essendo Havana protetto dalla sua grazia, qualora fosse 
ueciso, apparirebbe vana e mend ace la sua propria parola e il 
mondo undrebbe sossopra. Yama obbedisce e ^compare col carro 
e i cavalli mentre il suo nemico inneggia alia vittoria. 

Sobrie sono, come si vede, ne 5 testi piu antichi, le descri- 
zioni dell’ inferno, die col decorrere del tempo si vennero sem- 
pre ampliando: seguendone il graduale sviluppo, noi passeremo 
a investigarne la forma nelMBh., V immane monumento epico 
che grandeggia sul limitare del medioevo indiano. 1 * Ai regni 
<P oltretomba ed a Yama fa il MBh. frequenti allusioni, nd la 
mole del nostro lavoro ci con sente di noverarle tutte. Apre la 
serie il L III col noto episodio di Savitri, 3 la quale, colla sua 
costauza iiel seguire e scongiurare Yama, clie porta via verso 
mezzogiorno Y anima del marito, induce il re de J morti a re- 
stituire la sua preda. Ma ne in questo episodio n& in quello 
di Gautama, del c. 129 del 1. XII, 3 si. contiene aloima infor- 
mazione sui regni d’oltretouiba. Quest 5 ultimo ci apprende sol- 
tanto che Gautama, dopo aver passato 60.000 anni in peuitenza 
sul monte Pariyatra, vide un giorno venire al suo eremo Yama 
clie, in premio della sua santita, gli offers© un dono. Gautama 
chiese di sapere come si possa sdebitarsi dagli obblighi verso 
i genitori e come ottenere il cielo, e Yama gli addito, quale 
mezzo sicuro a conseguire il primo scopo, le giornaliere ono- 
ranze al padre e alia madre, e quale via non dubbia ai niondi 
celesti, i sacrifici del cavallo. 


1 Riguardo albepoca di redazione del MBh. dice il Buliler, 

Contributions to the history of the Mafia bhdrata , Wien 1892, p. 26 
sg, : * The results of the preceding enquiry are sufficient to war- 
rant the assertion that the MBh. certainly was a 8mrti or Dhar- 
ma^astra from AD 300, and that about AD 500 it certainly did not 
differ essentially in size and in character from the present text », 
Anche il Garbe, op. cit. p. 47, fissa il V sec. come termine ad quem 
della definitiva redazione del MBh. 

3 cc: 293-299 (vv.: 10999-11300). Teste tradotto dal Pavolini nei 
suo compendio del MBh., Palermo 1902, p. 87 sgg. 

3 vv,: 4061-4674. Le citaz. si riferiscono all’ed. di Bombay. 
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Ricco di particolari sulPaltra vita, sulle sedi de 5 beati, 
sulla rinaseita, 0 invece V anucasaxiaparva , 0 libro degli am- 
maestaimenti. Tra gli innumerevoli capitoli clie trattano dei 
meriti da acquistarsi coi vari doni, di oro, di bestiame, di po- 
deri, di eibi, di erbe, di profumi, di lampade, e specialmeute 
di vacche, 1 esporremo in succinto il solo 130, die e il piii ' 
interessante : del 71, clie lia per protagonista Naciketa, tratte- 
reino piu oltre. Nel 130 2 Arundliatl, la moglie del rsi Vasistka, 
a diinanda de’ rsi, dei Maui e degli dei, addita le fonti princi- 
pal del merit.o religioso, specialmente quella del gocltinam (dono 
di animali bovini), indicando altresi quali sono i peecati piu 
gravi. Finito il suo discorso con plauso degli dei, prende la 
parol a Yama per espoi’re la propria legge secondo le norme 
fissate dal suo segretario (Jitragupta. Il fondamento di esse e 
espresso dagli ell. 1G e 17, di difficile interpetrazione, die noi 
tradurrennno cosi : « Non si pub assolutamente distruggere ne 
P opera buona ne il peccato commesso, clie qualunque azione 
(si compia nel mondo, va e) si ferma nel sole al tempo del 
novilunio. Quando poi il mortal© passa alPaltra vita, il dio 
del sole fa manifesto tutte le azioni di lui, e s’egli pratico la 
virtu, ne coglie la il frutto ». 3 Anclie Yama accenna a varie 
specie di doni come mezzo di evitare le pene infernali : dii 
dona una lampada, evita le orrende tenebre delP immutabile 


1 V. p. os. cc.: 57-69, 71-73, 76-78, 80, 81-85, 92, 95-96, 98-99, 
112, 121-122, 130, 137-138. 

* vv,: 6022-6061. 

:J na lii punyarri tatlia papain krtam kimcid vinayyati | 
parvakale ca yat kiipcid aditynm cadhitisthati || 
prefcalokam gate inartye tab tat sarvain vibhavasuh j 
pratijamiti punyatma tac ca tat.ropayujyate. || 

La diffioolta ermeneutica di questi versi e manifesla, prova 
ne sia che anche lo scoliasta Nllakantba, pronto a evitare gli 
seogli, passa oltre senza commenfeo. Si noti tuttavia clie anclie in 
altri testi si parla de J raggi solari come di una via di comunica- 
zione Ira questo e P albro mondo, paragonandoli perfino a una 
strada fra due villaggi. V. Chftnd. Up . VIII, 6,2: « tad yatba malia- 
jmtha Fitata ubhaii grfimau gaccbatlmain camuni ca | evam evaiui 
adityasya raymaya ubhau lokau gaccbantlmam camuni ca.... >. 

Gioriiale della Societa Asiatica italiana , — XV* 
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Tamo 'ndhakara e il clonatore di acqua si rallegra in riva alia 
fiumana Pnnyodaka , dalle acque simili all’ ambrosia. Terminato 
11 discorso di Yama, sorge Yibhavasu a esporre le cinque oolpe 
ohe non ammettono espiazione, cioe : V uccisione di un brali- 
maiiOj 1 J uccisione di nna vacca, l’aclulterio, V incredulity, il 
vivere alle spalle cli nna donna. Gbi le commetke cuoce inovi- 
tabilmente nell } inferno a guisa d J un pesce e mangia sangne e 
marcia. Qui finisce il cap. 130, ma nna vera e propria deseri- 
zione dell’inferno non si trova se non nel 1. XVIIT, 2 , 23-25, 
quando Yudliisthira, andanclo in’cerca de* suoi fratelli, passa 
attraverso i regni l)ui e vede un fiurne di acqua bollente, diffi- 
cile a passare, e la selva A.vpaMmvanam piena di affilati rasoi; 
sopra una poltiglia cli sabbia rovente si ergono qua e la mon- 
tagno di ferro, fumano tutt’intorno caldaie dbrarne piene d’olio 
bollente e il Kutacd Imalika, 1 pieno di acute spine, pun gen to 
a toccare, trafigge i darmati. 

La descrizione, al pari di quella del Bam., e mol to somuia- 
ria, e toccava ai compilatori de’Puranam di svolgere questo. 
tema colla riccbezza cli fantasia die amnaireremo fra poco. Tut- 
tavia, prima cli abbandonare il MBh., pare a noi prezzo del- 
V opera accennare al cap. Ill del 1. XIII , 1 2 che tratta della 
rinascita. Il dio Brkaspati, interrogate da Yudliisthira in qual 
modo il merito indivicluale possa seguire il morto corpo and a to 
nel dominio delPinvisibile ( 9 IL 20ccl ; 21 ab), e come si espliclii 
la virtii informativa 3 del seme (cl. 27), dopo avere esposto dot- 
trine di carattere speculative evidentemente ispirate ai prin- 
cipi del Samkhya (<,*11. 21cd-2(i; 28-30; 32-33), viene alia parte 
pratica e tratta delle varie rinascite, molte delle quali note- 
voli per la stretta applicazione della legge del contrappasso. 

Il ladro di cereali, di granelli d ? orzo e di sesamo, di fa- 
giuoli, di senapa, di ceci, di piselli, di baccelli, di frumento, 
di lino e d J altre specie cli biade, rinasce petulante topo ; morto, 

1 Mitica pianfca del cotone, dalle spine aguzze, sulle quali ven- 
gono impalati i peccatori nelF inferno. 

2 vv.: 5329-5461. 

3 « katliain retail pravartate. * Tolgo Pespressione al c. XXV, 
■11 del purgatorio dantesco, ove si tratta con acte mirabile lo stesso 
argomeuto. 
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rinasce poreo, e appena rinato in questa forma muore per ma- 
la tti a; rinasce quindi stupido cane, ed essendo state tale cinque 
anni, torna alia fine uomo ( 9 .I. 71-74). Parimente chi traseura 
le cerimonie religiose in onor degli dei e dei Mani, goden- 
dosela senza far sacrifici ? rinasce corvo j dope ess ere stato corvo 
cent 5 anni, rinasce gallo, e quindi animal© rapace per la durata 
di nn mese: trascorso questo tempo, ridiventa uomo (t;l. 85-80). 
U intero capitolo essendo di questo tenore, tralasceremo il resto 
per arnore di brevita; la via lunga lie sospinge ed e ormai 
tempo di ingolfarsi arditamente nel mare magnum dei Puranam, 
che per unanime consenso si ritiene abbiano nel MBii. la loro 
prima radice, 1 2 3 come quelli che svolgono diffusamente leggende 
cosmogoniclie alle quali fuggevolmente allude la grande epopea. 
E secondoche i loro poeti appartenuero all 5 una 0 all 5 ultra delle 
sett© religiose che pullularono in gran numero nel medioevo 
indiano, ricamarono sulla greggia trama della tradizione la 
poeti ca leggenda di questo 0 di quel dio onde vollero celebrate 
le gesta. L 5 escatologia dei Puranam aggiunge anche agli an- 
ti chi nuovi elementi ieggendari. fra i quali importantissimo 
cpiello della fiumana Vaitamm , 2 che abbraccia e recinge V in- 
ferno, 3 e a proposito della quale riferisce il Gdruda-P . (II, (»(>) 
questa curiosa etimologia : 

dunam vitaranam proktam mumbhis tattvadaivihhih j 
iyain m tiryate yasmat tasmad vaitaranl smrta || 4 

1 V. Schrod , op. oit. p. 510 : « Der Hauptsache nach sohliessen 
sicli die Parana’s i'itr die Sagem der Yorzeit an das MahFibhurata 
an, und dieses isfc ais die Hauptqnelle derselben zu bezeichnen. » 
Garbe, op. cit. p. 51 : « es zeigen sich also in dem Epos sebon die- 
selben Tendmizen wie in den Furana’s, einer Literaturgattung, die 
uberhaupt zeitlich wie inhaltlich init dsm Mahfibharata in naherer 
Yerbindung steht, als heute gewolmlich augenommen wird. » — 
Wilson, The Vi* nu- Parana, London 184.0, p. LYIII. 

2 Alla quale allude gik il MBh. V, 6710. Per la question© se 
gia nel Yeda si concepisca la strada di Yama come interrotta da 
grandi fiumi, v. Seller m., op. cit., p. 112 sgg. 

3 « vaitaranyam nipatanti.... nirayaparikhablmtayam. > Bhdg. 
P. V, 26, 22. 

1 « Dagli asceti che conoscono la verita, il dono lu ohiamato 
vitaranam (mezzo di valicare (la tiumana infernal©)): appunto per- 



.11 Xasiketopakhyanam 


52 


I Puranam son diciotto di nuinero, senza contare gli Upa- 
purauam, o Puranam minori, ma non tutti contengono leggende 
escatologiche, le quali, secondo il Wilson, 1 si rinvengono sol- 
tan to nel Mdrkandeya -, nel Bhagavata -, nel Vi$nu~, nel Padma 
nel Vaiju-, nel Gaim - , nel Gdvuda -, nel Brcthm avaivarta- e 
nello Skanda-] a questa lista noi dobbiamo aggiungere anche 
il Varaha come avremo occasion© di vedere. Poiche non ah- 
biamo a disposizione tutti questi testi, e vediamo del resto da 
quelli consultati , che ripetono su per giu le medesime cose, 
quasi attingendo ad una fonte comune, 2 ci limiteremo a esporre 
il contenuto del Bhag. P., facendo, ove occorra, raffronti col 
Markandeya- e col Visnu-P. Della versione del Varalia-, pa- 
rallela a quella del Nasiketopakliyanam , ci varremo a 
commento e dilucidazione di questo testo. 

Qiuuido Fuomo muore in peccato, dice il Bhag. P. (Ill, 
BO, 20 sgg.), arrivano gli sglierri di Yuma, che, dopo averne 
cliiusa 3’anima entro un liuovo corpo, 3 destinato ar tonnenti 
infernali, lo conducono per una via sabbiosa e rovente iino al 
regno di Yama. Tormentato dalla fame e dalla sete, Finfelice 
cade a volte spossato, ma le spietate guide, percotendolo colla 
sferza, lo costringono a percorrere in due o tre mulifirta 4 le 
09.000 legke 5 clie separano dal mondo l’Averno. Quivi, nella 


che si vaiica (per mezzo del dono), fu detta Vaitanuu questa (Hu- 
mana) », L’etimologia e evidentemento errata. Per noi l’agg. vaU 
tavain ) riferito al sosfc. ncidl, espresso o sottinteso, significa « in- 
guaclabile * ed e un derivato di vi -h taraijcm, che significa « l’as- 
senza di guado come vi -t- smaraijam significa « Tassenza di 
memoria 

1 Op. cit. p. 209, n. 9. 

3 V. Wilson, op. cit., p. IV : < The identity of the legends in 
many of them, and still more the identity of the words — for in seve- 
ral of them long passages are laterally the same — is a sufficient 
proof that in all such cases they must be copied either from some 
other similar work, or from a common and prior original. » 

* Cfr. Manu, XII, 16. 

J Secondo il Diz. Petr . un’ora di 48 minuti. 

5 Rendo con lega la parol a sor. yojaucivi Discordi suno le opi- 
nion! sulla lunghezza di questa misura, che, secondo il Viz, Fetr. } 
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regione meridional©, si aprono gli infenii, sotteri'a e sopra le 
acque; 1 sono ventuno, ma alcuni, aggiunge il testo, ne contano 
ventotto. Nella nostra descrizione i ventun* inferni originart 
vanno dal Tdmlsra all’ Ayahpanam, inclusivo: i set. to supple- 
mentary da qnesto alia fine* 2 

Criacciono nel Tamisrn (= (P inferno) tenebroso'), 3 tormen- 
tati dalla fame e dalla sete, quelli die a foraa s’impadroniscono 
delle cose o delle persone altrui, e nelP Andhatmnkra (= dalle 
ciecho tenebre) i ladri frandolenti, che gli stessi delitti com- 
pirono per via d J inganno. II Ranraca e il Maharanrava (= 
« Pululanto » e « il molto nlnlante ») accolgono gli egoisti a 
dan no degli altri, tormentati dalle loro vittime di ima volta, 
che lianno assunlo la forma di Itnrn, torribili animali pin in- 
fest i dei serpen ti . A 


varia da 2 miglia geografiche (M. 370 i) a 2 miglia o mezzo inglesi 
(M. 1023,287). 

1 Y, 26, 7 sgg. Secondo il Vixju~P. sono invece sottorra e 
sotto le acque. V. Wilson, op. cib. p. 207. 

2 Piccolo numero invero se si pensa alPeccesso del Gar. Par. 

che ammette 8.400.000 infern i (Y. Teza, Appendice al Laghucdua* 
Icy am, in Ann. ddle Unin. toscane , Pisa 1879, v. XVI, p. 396): tufc- 
tavia anche il G.P. restringe il numero de J principal! a 21. 11 
V7.s* ne enumera 28, con nomi che in parte differiscono da 

quelli del Bhag.~P. (V. Wilson, op. cit., p 207). Il Mdrk.-P. ne 
novera solo 7 (V. Scherm., op. cife., p 33 sgg.), 

:J Nella version e de’ nomi non concordo col Burnouf, Le P>hd~ 
(ffwata-Pur., Paris 1844, vol. II, p. 276 sgg., che ccnsidera qnesti 
epiteti come veri e propri nomi, mentre io li considero come ag- 
gettivi o composfci aggettivali, riferiti, ora a un naralta , ora a un 
naralcam sottinteso. Infatti, se tdmisra volesse dire « PobseuritA », 
sarehbe neutro e non masch. Se e masch., e aggettivo, e deve ri- 
ferirsi al sosfc. naraka . A questo non contraddice neppure il nome 
del tredicesimo inferno, che io considero come un nomin. masc. 
di vajraka u takacalmalin. Per V attar aid v. pag, 51, n. 4. 

1 Y, 26, 11: « rurur iti sarpad atikrurasaUvapade^ah *. Il nome 
Raurava deriverebbe dunque, secondo il nostro testo, da Burn. Ma 
non occorre dire che questo e nno de’soliti giochetti etirnologici, 
non potendo Raurava significare se non « (P inferno) ululante » 
per dato e fatto delle grida dei dannati. 
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Cxli nccisori di uccelli o di quadruped! trovano la loro pu- 
nizione nel K umbtpaka, 1 2 3 pieno di olio bollente, e l’uccisore del 
padre o di un brahmano, precipita nel Kalaxvtram , 2 che e 
tutto di rame, scaldato sotfco e sopra dal fuoco, e abbraccia in 
estensione 10.000 leghe. La cuoce il dannato per tante migliaia 
d ? anni quanti un animale domestico lia peli. U Asipattraria- 
nam (= le cui forest© ban no spade invece di foglie) attend© 
gli eresiarchi, i qnali escono dalla via che loro ha tracciato 
il Veda; spinti a colpi di frusta entro l’orrendo fogliame, son 
fatti a brani da quelle palm© di nuovo genere. 

Ne sono risparmlati i potenti, poiche il re o il suo mi- 
nistro che puniscono un innocente o infliggono a un brahmano 
nn castigo corporate, cadononel Sukaramukham 3 ove gli sgherri 
di Yama schiantano loro le membra come in terra si schianta 
nna canna da zuechero. Ohi ha dato poi la morte agli animali 
che nel rnondo offendono altrui senza discermmento e solo 
perche non hanno altro mezzo di vivere, come uccelli, rettili, 
pulci, zanzare, cimici, mosche, 4 e tormentato senza posa da 
quest, i sfcessi animali nelP inferno Andhakupa (= dove si aprono 
pozzi tenebrosi). 

Una sort© pin miseranda ancora attend© nel Krnubhojana 5 
(rrr- dove si hanno per cibo vormi) chi non fa sacrifiz! e man- 


1 Lett.: « (P inferno) bollor di penfcola », cioe « fornifco di pen- 
tole bollenti », analogamenfce al Taptakumbha del Mark e del 
Visun~P, } che con alfcra parola esprimono il medesimo concetto. 
Burnouf, op. cifc,, pag. 278: « le four k potier 

2 Burn.: « La corde du temps », Ma credo si debba intendere: 
« (1’ inferno) dove si adoprano i kdlasutram cioe i fill neri coi 
qnali, secondo la version© del Murk,-P. XII, 15 sgg, gli sgherri 
di Yama squarciano il corpo dei peccatori confinati nell’ inferno, 
Nik nit ana. Fill neri e non fill della morte intend© lo Scherm. (op. 
cit., p. 36), seguendo il Morris e contro V interpretazione del Diz . 
Petr , 

3 Lett. « che & (simile alia) bocca del porco » che tutto stri- 
tola e schianta. 11 nome allude alia pena che quivi s’ infiigge. 

4 E evident© V infiusso del principio buddhistico dell’ ahimsd, 
** Visi t iu~P.i « krraibhaksa », dove sono confinati gli odiatori 

del padre, de’brahraani, degli dei e i ladri di gemme. 
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gia tutto per se senza fame parte ad alcuno, che in una fossa 
lunga 1(X)0 leglie e piena di vermi, si nufcre di venni e da essi 
a sua volta e mangiato. Chi rapisce col furto o colla violenza 
Poro o le gemnie altrui, soprattutto poi di nn brahmano, cade 
nelP inferno Samdam^a (= dalle tanaglie) dove gli sgherri di 
Yama lo attanagliano con pinze infuocate; 1 e chi ha avuto con 
altri relazioni illecite e vietate, uomo o donna che sia, a colpi 
di frusta e costretto ad abbracciare nel TaptasTmni (— che ha 
colonne metalliche infuocate) eolonne di metallo rovente. Ohi 
poi alibi a avuto rapporti sessuali con ogni specie di esseri, w 
impalato nel T ^ajrakantaka mini all ( — dove crescono (JalmalT 
dalle spine di diamante) sopra alberi di dalmall dalle spine 
di diamante. 

Oadono nella V altar ctm e giacciono impigliati fra gli e sere- 
men ti, Porina, il sangue che porta seco questa fiumana, i re o i 
loro ministri che favoriscono Peresia, e nel Puyoda 2 (= dov ? e 
marcia invece di acqua) espiano la loro colpa i frequentatori 
di bordelli, nutrendosi di saliva, di eserementi e di sangue. 

AlPinfuori del sacrificio non e lecito uccidere animal i, e 
percio i bralmiani chevivono di caccia, son Patti segno nel Prn- 
narodha 3 alle freccie degli sgherri di Yama, come si squartano 
nel Vlgasanam 4 (— dove si appezza) quelli die non sacri beano 
con animo sincere. II hralimano accocato dalla lussuria die si 


1 II Yisnu-P. assegna invece a quest’ inferno chi vien mean 
ai voti o manca ai doveri della propria casta. 

- Vixuu-P,: « puyavaha », dove vien precipitato il bralunano 
che vende lacca, carne, liquor], e via dicendo. 

Burnouf, op. cifc. p. 280: « l’afctaque contre la vie ». Diz. 
Petr. : « das Anhalten des Athems ». La seconda spiegazione ci 
sembra la piu plausibile e il norae si potrebbe giustificare colla 
continua trepidazione dei dannati inseguiti dagli arcieri di Yama. 
E propria anche della lingua parlata P espressione « mi maned il 
iiato » per indicare il perturhamento prodotto da nn grande spa- 
vento. 

1 Mark. P.: «nikrntana », nel quale gli sgherri di* Yama 
squartano i dannati coi kalasutram di cui si e parlato a pag. 54, 
n. 2. Il Vinyu-P. pone nel « vicasanam » i fahhricanti di freccie o 
d’altre armi. 
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abbandona ad atti di libidine con nna dorma della sua casta 1 * * * 
e immerso nel Lfilabhakm (=rdove si lia per cibo saliva), e set- 
tecentoventi cani dai denti di diamante dilaniano nel Sara- 
msjjddanam. (= dove i cani sbranano) gli incendian, gli avve- 
lenatori, i re o i loro mess! die saccheggiarono villaggi o 
de])redarono carovane. 

I tormenti aequistano nna raffmatezza sempre maggiore : 
i falsi testimony condotti sopra nna montagna alta cento le- 
ghe, son precipitati nel V Avicimat (==che non ba onde), il cui 
suolo di pietre lucenti da ' V illusione delP acqna. Sul duro sel- 
ciato si frantuma il loro corpo, ma tosto si ricompono e il tor- 
men to comincia da capo. 

JJ AifaJipcinaham. (= dove si beve il ferro) attende i bevitori 
di sostanze spiritose, i quali dagli sglierri di Yama son co- 
stretti a here ferro fuso ; il snperbo e denigratore de J migliori 
di Ini precipita a capofitto nello Ks arakardmna (= dov 5 e nna 
poltiglia di sale), e il cannibal©, nomo o donna che si a, con- 
form© alia legge del contrappasso , e fatto a pezzi e divorato da 
schiere di Raksas nel Paksoganahhoj ana (= dove si e man- 
giati da schiere di Rafesas). Olu attira colP inganno il suo si- 
mile in nn agguato per quindi impalarlo o sottoporlo ad altri 
tormenti, e imjialato e tormentato a sna volta nel Qulapvotn 
(—dove si fa V impalatura). 

Per i violenti che in terra spaventano gli altri col loro 
infnriare, e aperto il Bandamka (== popolato di serpen ti) ; 
dove serpi con cinqne e sette gole li divorano come topi, e 

V Avatanirodhana (~ dove si e imprigionati entro buche) ac- 
coglie in cavern© piene di acre fumo quelli die in terra con- 
fin arono altri esseri entro ridotti oscuri e in ispelonehe. 

L’ ospite si cleve accogliere benevolmente, e percio chi 

V accoglie con guardo minaccioso e malcontento, e tormentato 
nel Pavydvartana '(= dove sempre si torna da capo) da corvi 
e avvoltoi che gli cavano gli ocelli. Pinalmente chi, hero della 


1 Testo (V, 26, 26) : « yas tv iha vai savarnam bharyam 

dvijo refcah payavati (sc. con parole greche : oc; 6p.6<poXov y ova tv. a too 

$a*>t oh '3Ttepp.ry.Toc ysoet)..., tam papakrtam amutra retahkulyayam 

piitavifcva retail sampayavanti ». 
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sua ricchezza, non pensa che ad acctnnular denar<\ custoden- 
dolo con gal os a cura, cade nel Suewiukham (— clove si’ adopra 
la pnnta delPago), 1 dove gli sgherri cli Ynma, a gnisa di tes- 
sitori, gli passano de’fili attraverso il corpo. 

Del cielo o smvga non fa il Bhag, P. alcnna descrizione, 
e il Yisnu-P. accenna solo ad arnene citta sul monte Mern, 
popolate di spiriti celesti e ahhellite dai palazzi di Vianu, di 
.Laksmi, di Agni, Sfirya ed altri dei. Ma poiclie dei mondi 
celesti parla diifasamente il Nus. ITpFikh., uvremo occasione di 
tornare HulPargomento. 2 

In modo analogo al jiasso sopraccitato del MBh. parla il 
Mark. P. (XV. sgg,) delle rinascite, ingegnosamente parago- 
nato dalio Schroder 3 al pnrgatorio cristiano, e alle quali ia 
an ch o ii Vinnu-P. una fuggevole allusione. 4 

Ed ora cliindiamo la breve notizia storica su lie « Vir 
sioni » brahmanioho col parlare del codim di Manv , 5 Ia cui 
somma importanza non ci con sen to di passar oltre senza con- 
sul tar lo. 


1 Burnouf, op. cit., p. 282: « La tote d’une aiguille ». 

2 La oadueita de’ godimenti celesti e affermata dal Mark . P. 
XT, 20 sg. e dal Visnu-l\< Wilson, op. cit., p. G41 ; « But not in 
hell alone do the souls of the deceased undergo pain : there is 
no cessation even in heaven; for its temporary inhabitant is ever 
tormented with the prospect of descending again to earth *. 

Schroder, op. cit. p.249: « Naturgemiiss fordert das Gerech- 
tigkeitsgefnhl, dass es zwischen der Hdllenpein und dem hdchsfcen 
TTeil eine Reihe von Zwischenstufen geben musse fur alle die, welche 
das hochste Heil noch nicht erreichen konnten, aber doch anch 
durchaus keine verdammungswurdige Existenz gefuhrt. Da bioten 
sicli nun sehr erwiinscht die vielen verschiedenen, oft reeht elen- 
den und gequiilten Existenzen, in welchen der Mensch immer 
wieder und wieder des Todes Beute wird. Es sind dies Lauterungs- 
stufen zwischen Holle und Iiimmel, dem katholisclien Pegefeuer 
nicht g anz unahnlieh ». 

4 V. Wilson, op. cit., p. 210. 

r< Riguardo alia cronologia di quest’ opera, dice il Buhler, 
The laws of Mann, in The sacred Books of the east , Oxford 188C>, 
vol. XXV, p. OXIV : « This is all T am able to bring forward 
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Grli inferni enuraerati da M. nel 1. IV. 88-91, sono 21 : 
Tdm.lsra , xindhatamisra, Mahdraurava, Bauravci , Kulamtram . 
Mahdnaraka , Samjwana , MahavlcA , Tapancim , Scmpratd panam, 
Samjhdta , Sakakola . Kudina, lam, Putimrttika , Lohacanku , Bjl- 
sam, Pathi, Nadi, 1 Qfdmala , Aslpattravanam e Lohaedraka ; 
ma poiclie lo stesso libro (cl. 81) parla delP inferno dsflww’to/, 
dove cade chi spieghi i libri sac?d ad un Qudra, e il 1. IX, 188 
dice delPinferno Pwtf, 2 destinato a chi mnore senza figli, il loro 
miinoro complessivo sale a 28. Solo in pochi casi e detto quale 
specie di peccato si punisce ne’ singoli inferni : chi, finito il 
Grad d ham, doni ad un Ofidra gli avanzi del banchetto, cade 
nel Kalasufcram, 8 e nel Tamisra si aggira per cento anni quegli 
che ha offeso un brahmano anche solo a parole, ma coll 5 in- 
tenzione di trascendere a vie di fatto. 4 Ohi fa come P airono 
pd. il gatto (sc. e fin to ed ipocrita) cade nelP Andhatamisra. n 
Degli altri inferni nulla si dice oltre il nome; della rinascita 
si parla al cap. XI, 25 e 40-82 in modo non diverso da quanto 
fa esposto sinora a questo riguardo. 

Ma e ormai tempo di passai'e al Buddhismo, sul quale ci 
indugiereino ben poco, poiche. non avendo nessuna competenza 
no de’ suoi testi canonici, ne della lingua di essi, non pos- 
siamo veriflcare P esattezza di quanto attingiamo da altri. 


in order to fix the lower limit of the Manu-smrfci. But tlie 
facts started are, I think, sufficient to permit the inference 
that the work, such as we know it, existed in the second cent,m\y 
A. D. ». 

f Che il Btihler (op. cit., p, 148), sulla scorta di un passo 
corrispondente della Vixuu-smrti identifica con Dlpanadl (tho 
flaming river). A noi sembrerebbe piu opportuno intendere per 
antonomasia la fiumana infernale Vaitarani. 

2 Parola inventafca per trovare Petimologia di putra. Siccome 
il figlio, dice M., salva (trayate) il padre dalP inferno Put , e chia- 
mato appunto per questo put-foa (liberatore dal Put). 

III, 249. 

* IV, 165. 

5 TV, 197. 
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OAPITOLO III. 

La « Visione » nel Buddhismo. 


La suprema meta fit* 1 buddliista e, come dicemmo, 1 2 il 
nirrdnam , ma cIli ad esso non giunga e non si liberi dalle 
conseguenze del karma e quindi dai lacci del samsdra, dope 
aver consiunato nel cielo o nelP inferno il frntto dello sue 
opere, buone o cattivo, incomincia di nuovo il doloroso pelle- 
grinaggio terreno per migliaia di esistenze. Non altrimenti 
della brahmanica, parla quindi la letteratura Imddhistiea dei 
destini d ? oltretomba, ma le sue leggende, strettamente eon- 
nesse col sistema filosofico dal quale emanarono, si elevano 
spesso al disopra dello bralimanicbe per la maggior profondita 
de’concetti etici. 

«I messi infernal! », dice il Demidfda Suttam* «conducono 
il peccatore dinanzi al trono di Yama, il quale interroga il col- 
pevole se, mentre era in vita, abbia mai veduto i cinque mes- 
saggeri 3 divini che si mandano tra gli uomini per farli rinaa- 
vire, le cinque incarnazioni dell’umana fragility e del dolore : 
il bambino, il vecchio, Pammalato, il reo die sconta la sua 
pena, il morto. Oerto ognuno li lia veduti. « E tu, uomo, quan- 
d’eri ne’tuoi anni maturi e invecckiato, non liai dun([ue pen- 
sato in te stesso : t Anclr io son soggetto alia nascita, alia 
vecebiezza, alia morte. Su via, voglio operare il bene in pen- 
si eri, parole e opere !. ? » Ma questi risponde : « Non potevo, 
signore ; nella mia sventatezza V lie dimenticato ». Allora gli 
dice il re Yama : « Qnesto tue cattivo azioni non le lia fat, to 


1 Pag. 37. 

2 V. Oldenberg, Buddha , Berlin 1897, p. 265. 

3 Altre volte si ricordano tre soli messi: vecchiezza, malattia, e 
morte (V. Scherm., op. cifc., p. 60 sg.)' Ealla meditazione intorno a 
queste tre fasi della vita umana trasse infatti il Buddha la conse- 
guenza della nuilita di ogni bene terreno. V. Old., op. cit., p. 121 sg. 
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tua madre, non tuo padre, non tuo fratello, non tua sorella, non 
i tuoi parenti ne i consanguine!, non gli asceti, non i bralimani, 
non gli dei. Tu, tu solo, hai commesso queste colpe, tu solo devi 
coglierne il frutto ». E gli sgherri infernali lo trascinano ai 
luoghi -di pena : viene immerso nel ferro fuso, precipitate in 
laghi di.sangue bollente e torturato su montagne di carboni 
ardent i, e non xnuore finche non abbia espiato Pnltimo rosiduo 
delle sue colpe ». • 

II voder nominati gli stessi tormenti che gih. incontrannno 
nolle leggende escatologicbe di font© brahmanioa, prova cho il 
buddhism o accolse e fece sue le precedenti tradizioni, die, per 
ossere di dominio popolare, avoano nel pensiero indiano salde 
radici. Questo appare anclie pin evident© dal cap. 36 del 
Sutta-Nqmta, 1 che parla degli spiedi, do 7 cunei, de 7 martolli, 
dei tizzoni, coi quali si martirizzano i dannati. Alcuni bollono 
in pentole che per essex^e inteniamente scosoese rondono im- 
possibile la fuga, altri spasimano nella selva di sciabole o si 
contorcono ne 7 frutti della Vaitarani, irti di spade e di lame 
di eoltello, altri infine sono dilaniati da bestie famoliche. 

L 7 episodio di Revati del Vlmana-Vatthu 2 descrive con vivi 
colori il precipitar nelP inferno di una maligna peccatrico, 
aliena dal beneficaro. 3 * * * Duo grandi yaks a dagli ocelli di bragia. 


1 V, Scherm. op. eifc. p. 62. 

a Cap. 52. La nostra fonte e pure lo Scherm., p. 56 sgg,, ma 
ni limitiamoa esporre la narrazione per sommi oapi, non ignorando 
quello die scrisse R. 0. Franke in una sua recensione delP opera 
dello Scherm. a proposito della traduzione di questo passo: * Tn 
der S. 56-60 iibersetzten Revata-Episode aus dem Vimdnavatthu 
(Pali) isfc kaum ein einziger Vers ohne Fehler, z. T. sogar sehr erhe- 
bliche Fehler, wiedergegehen. Der ganze Absatz von S. 59-60 nah- 
mlich ist absolufc missverstanden *. V. Indogerm. Forsch Strassb. 
1896, Bd, YI. Anzeiger 3, p. 186. 

3 Che la beneficenza sia una virtu cardinate del buddhismo e 

defcto dalPOMenberg nelPop. cit., p. 345: « Unter den ubrigen Car- 

dinaltugendeo, welcbe mit denen der Rechtschaffenheit und der 

Freundschaft zusammen genannt zu werden pfleg-en, nimmt in der 
moralisirenden Poesie der Buddhisten die Tug-end der Wohlthii- 

tigkeit die vornehmsfce Stelle ein >. ' 
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mandati da Yama, la trascinano veloci per 1 J eterno cammino ; 
ecco eke giungono a tin maestoso palazzo dello splendor© del 
sole, ove si aggirano sekiere di donne profumate di sandalo, 1 
e Bevatl dimanda cki ne sia il padrone. Le sue guide rispon- 
dono eke appartiene a Nandiya, tin devoto del Buddka morto in 
Benai'es, un vero eroe nel donare. 

« Ma io sono sua inoglie, ribatte Bevatl, latemi entrare 
nelia casa del marito ». 

« A te non si confa, rispondono gli sglierri, la eompagnia 
dei coles tij tuo e questo inferno Samsavaka } 2 pieno di melma e 
d’orina, dove ouociono i peccatori. In pena di aver ingannato 
monaei mendieanti e brakmani, quivi arrostirai per migliaia di 
anni, e sekiere di eorvi dilanieranno le tne carni 

Allora Bevati, piangente, li supplica eke vogliauo ricon- 
durla indietro, per poter pratieare in terra quelle virtu eke sin 
qui disoonobbe, ma i messi di Yama la precipitano giu a capo- 
ktto n ell’ inferno, noneuranti de 5 lament! di lei. 

Uu genere letterario eke favori pure notevolmento P accre- 
scersi delle leggende escatologicke buddkisticke, e quello dei 
Jntakam 3 * o racconti del Buddlni intomo alle sue precedent! esi~ 


1 Questo sekiere di belle donne, eke ritorxi&no frequent! nelia 
tarda escatologia indiana, fanno pensare a un influsso islamitico, 

poiehe e noto che le Uri (H'ur), laseive ninfe celesti, sono parte 
integrant© del paradiso coranico. Ma d’alfcra parte noi troviamo 
traecie di una siifatta credenza fino nelPAV. IV, 81, 2, 4: « naisam 
oiynam pradaliati jatavedah j svarge loke bahu strainam eslim*. Sc. 
coil parole greclie: < oh to iaiyzihv itsoc v.ata?&X6Yst to rcop * sv toi oopo.vm 
xoUjai yovo.Iv. sc; oemuv », 

3 — scr. sanisramka , sc. « dove c’ e conflueuza *, s’ intend© di 
melma, di oriue, ecc. 

3 B. 0. Frank© nelia succitata recensione dell 5 opera dello 
Sclierm. aggiunge ai Jdtakam citati da questo autora come fonti 
di leggende escatologiche, ancke i seguenti: < Jat. No. 72 (u. sonst): 
die sick aufthueude und in Flammen den Bosewicht verschliugende 
Holle ; 82, 104, 869, 489: Marterwerkzeug uracakka, khuracakka 
uswq 41, 814, 522, 580 (Gat, ha 32 548 (VI, S. 188): das Kockeu 

dor Sunder geschiidert; 142, 118, 228, 510, 580 (V, S. 266 ff.), 536 
(V, S. 458, Gath a), 538 (VI, S. 8), 541 (VI, S. 105 if.), Gathas von 
Jat. VI, S. 237 und 246 if. : die versekiedenen Hollen usw. » 
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stenze, delle qtiali il beato affermava di ricordarsi benissimo. 
Poicke si dice clxe il Buddha passasse attraverso 550 esistenze 1 
prima di conseguire la verita ed entrare nel nirvdnam , la fanta- 
sia degli scrittori buddhistici pote sbizzarrirsi a sua posta anclte 
intornoalla vita ultraterrena del grande maestro, 

Il Jatakam 439 2 * narra del cattivo bhik.pt Mittavindaka o 
della sua andata all' inferno, se non die il Buddha non e qui il 
protagonista del racconto, ma solo Pessere divino die s ? intromette 
nel fatto. Mittavindaka aveva intrapreso un viaggio per mare; 
ora avvenne che, essendo impedito il coi’so della nave, ne po- 
tendosene indovinar la ragione, si penso di tirare a sorte, per 
vedere se la presenza di qualche peccatore fosse d J impediment 
al viaggio, Le sorti caddero su Mittavindaka ed egli fu gettato 
in mare, ma si salvo approdando a certe i sole ahitate da Pre/,7, : 3 
le quali, dimorando in quattro grandi palazzi, alternavano con- 
tin uamente sette giorni di benessere con sette di peua. Il turbo 
bhik&u cerco di partecipare ai loro godimenti, non ai dolori, e 
quindi, spingendosi innanzi, arrive all’ inferno, al quale si ac- 
cedeva per quattro vastissime porte. Ma ecco che V inferno ar- 
dente, per volere divino, appare a Mittavindaka un 5 ainena 
citta; e prende per canfci le grida e per un iiore di loto la ruota 
del martirio che sfracella il capo di un peccatore. Pieno di 
desiderio, chiede al dannato ed ottiene il supposto bore di loto 
e solo quando il tormento incomincia, cessa 1* illusion© e gli 
appare la verita in tutta la sua sconfortante amarezza. Ma or- 
mai la sua sorte e decisa e non cangia nemmeno per la vemtta 
del Buddha, che gli rinfaccia le colpe commesse e lo abbandona 
al suo destino. 

Binora abbiamo attinto ai testi del buddhismo meridional©, 
che, secondo le piu recenti indagini, 4 sono la font© pin pura e 

1 V. Schrod., op. cit., p. 287. 

4 V. Scherm. op. cit., p. 73 sgg. 

Questi preta (t'emm. preti ), che ricorrono frequenti nella let- 
terafcura buddhistica, specialmente nel Petavatthu , sono spirit! non 
per anche interamente purificati dalle proprie colpe, che si aggi- 
rano ordiuariaraente ns* cimiteri, sotto forma di colonne abbrusto- 
lite e di scheletri, con pancie grosse come montagne e bocche pic- 

cole come una cruna d’ago. Y. Scherm. op. cit. p. 64 sg. 

1 Y. Old,, op. cit., p. 84 sgg. 
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genuina clelle dottrine buddkisticke; passeremo ora a esami- 
nare qualcke leggenda tolta al buddkismo settentrionale o ne- 
palico, eke in siffatti racconti sjppare, come dice lo Sckerm., 1 
piii immaginoso e men sohrio. 

La narrazione eke fa il Buddka a’ suoi discepoli di una 
delle sue anteriori esistenze. contenuta xiqIY A vadana-'Qatakctvi , 2 
pm- essendo simile alia leggenda di Mittavindaka nei partico- 
lari, differisce nelPintento, prettainente etieo, eke e di dimo- 
strare come la pena possa esser condonata al piu scellerato, 
s’egli sia in grado di provare sentiment! di pieta verso il suo 
prossimo e dimenticare perfiiio, in virtu di quelli, le proprie 
pene. La leggenda e in breve questa: A un ricco mercante di 
Benares nacque un figlio per nome Maitrakanyaka, ma pooo 
dopo la nascita del bambino il padre mori per mare. La madre 
allora, teinendo eke il figlio, desideroso di correre esso pure 
Poceano, vi trovasse la morte, gli nascose sempre la professione 
del padre, fineiie oerti suoi rival! , desiderosi di perderlo, non 
gli svelarono il segreto. Allora av venue quello eke la povera 
madre temeva; Maitrakanyaka voile tentare il commercio in 
lontani paesi e si pose in mare, noncurante delle supplicke 
materne. Anzi a tanto arrivd la sua tracotanza, da respingere 
col piede la madre eke volea trattenerlo mentre partiva e die, 
ad onta del grave inwulto, accomiato 1 J iniquo con parole di be- 
nedizione e di perdono. La nave fece nanfragio e il figlio ri belle, 
seampato a stento alia morte, approdo ad una spiaggia scono- 
sciuta. 

S’inolfcro nelPinterno del paese e procedendo verso mezzo- 
gionio 3 sMmbatte successivamente in quattro citta: j Hamanaka , 
Sadamatta , Nandana , e Brahmotiara , nelle quali ad abbandono 
ai piaeeri in palazzi sontuosi e in oompagnia di bellissime 
Apsaras. Quattro ne conobbe in B-amanaka, la prima citta, otto 
nella seconda, sedici nella terza, trentadue nella quarta. Tut- 
tavia, sempre nauseato dei conseguiti piaeeri e bramoso di 
nuovi, prosegui il suo viaggio e giunse a una citta di ferro, 


1 Op. cit. p. 69. 

2 V. Sclierm., Ibid. sgg. 

:5 Gfr. pag. 47, n. 1. 
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dove scorse, appena entrato, uu uomo. cui una ferrea ruota ar- 
roventata sfracellava orribilmente la testa. Marcia e sangue co- 
lava dalle sue ferite e serviva . di nutrimento alPinfelice. In- 
terrogando Maitrakanyaka il dannato, seppe che quella era la 
pena inflitta a chi avesse oifeso la madre, e mentre il peccato 
commesso si riaffacciava con rimorso alia men to del figlio sna- 
turato, risond una voce. « Siano liberati gli incatenati e inca- 
tenati i liberi » : subito la ruota cangio di posto e si poso su 
Maitrakanyaka. 1 Allora egli apprese dal suo predecessors die 
quella pena sarebbe durata 66.000 anni, dojjo di die un altro, 
colpevole di un simile peccato, lo avrebbe sostituito. Ma ecco 
die nelPanimo di Maitrakanyaka naeque un nobilissimo pen- 
sion) ; 2 noncurante delle sue pene e tocco da compassione per 
(juielli cbe avrebbero subito in futuro la stessa sua sorts, egli 
eoncepi il desiderio di sopportare da solo i tormenti per tutti 
i peccatori di ogni tempo e d’ ogni luogo, pronto ad affrontare 
per amor de J suoi simili un 5 eternity di dolore. Ma non appena 
ebbe formulato il generoso pensiero, si sollevo la ruota di ferro 
die lo scliiacciava e Maitrakanyaka, libero da ogni pena, venue 
rigenerato nel cielo Tunita. Questo Maitrakanyaka, conclude il 
JBuddba, ero io; in ricompensa delle mie buone opere, mi tocco 
il soggiorno nelle quattro citta del piacere, per aver mancato 
ai doveri di figlio, la grave pena. 

SulPamore del prossimo si fonda anclie la leggenda del 
Bodhisattva Avalokiteqvara, 3 * contenuta nel Karawla-vyiiha. 
Per portare una fine ad ogni dolore e agli stessi tormenti del 
regno di Yama, intraprende il gran santo un viaggio alP in- 
ferno AvtcL e al suo prime entrare nelP orrendo luogo di pena, 


1 Clr. il Pancatantram Y, 6 , che riprende questo motive bud- 
dhistico nella nota novella del cakradhara. 

2 E assai probabile uu influ sso buddhistieo an che nel Miirk.l J ., 

dove si parla del buon re condannato per piccola colpa ad atfcra- 
versare gli inferni, che, avendo notato come la sua presenza avesse 
virtu di far cessare i tormenti infernali, ricusa di uscir dalP in- 
ferno ed e pronto a rinunziare al paradiso, per amore dei miseri 
peccatori. V. P. Rucker t, Der gute Konig in der Halle. Mdrkciij- 

(feya-Ptirana, ZD MG, vol. XII, pag. 38'6 sgg. 

Y, Schenn., op. cit., p. 62 sgg. 
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tut to si trasforma. A1P ardent© bragia sottentra un mite ven- 
ticello, la pentola d 5 aoqua bollente nella quale cuooiono come 
legumi migliaia di dannati, va improvvisament© in pezzi e uno 
stagno di dolce liquor© prende il posto dell 5 anterior© oeeano 
di fuoco. I messi di Yama, impauriti e sorpresi, oorrono a 
narrare il fafcto al loro signore, ma questi, riconoscendo Pau- 
gusto ospite, lungi dalP opporsi a lui, gli fa i suoi omaggi e 
Avalukita^vara prosegue V opera liberatrio© nella citta dei 
Preta, 1 luogo di pena che piii non appartiene all 5 inferno pro- 
priamente detto. Quivi il beato, facendo partecipi i peocatori 
<lel retto pensare e della verita, li conduce al cielo, e soltanto 
dope che P ultimo danmito e maturo per la liheraziono, pensa 
al suo proprio bene e desidera cangiare la dignit.it di Bodhisat- 
tva 2 colPaltissima essenza di Buddha. 

Himandaudo il letter© all 5 opera dello Scherm. per alfcre 
leggende che nulla aggiungono di veramente notovole a quanto 
sin qui e state esposto, entreremo un istante nel doimnio del 
buddhismo tibotano per narrare di uu viaggio analogo a quelle 
del greco Orfeo, in quanto il protagonista del nostro racconto 
s 5 indusse a scendere lie 5 regni bui per liberare la madre, como 
Orfeo per risoattare la moglie. Maudgalyayana, 3 alunno pre~ 
diietto del Buddha, avendo saputo dal padre, partecipe de’mundi 
celesti, che la madre era all 5 inferno, disease fra le morte genii 
senza che nessuno osasse contendergli il passo e distruggendo 
colla sua i'orza ascetica la foresta di spade e di lancie, il 
monte di sciabole e gli altri tormenti infernali. Quando poi 
scorse la madre colla testa simile a un monte e il collo sot tile 
come un filo, trapassata da BbO chiodi di ferro, si preoipito 
iimanzi veloce per sostenere il martirio in sua vece, ma fu 
trattenuto e cadde al suolo privo di sensi. Tomato al maestro, 
lo supplied di venirgli in aiuto per liberare sua madre e ’il 
Buddha si mosse iu persona, accompagnato dagli dei. Al suo 
entrar n el P inferno si raffreddarono le correnti di mefcallo fuso, 


1 V. pag. 62. n. B. 

2 L 5 ultimo do 5 gradi attravorso i quali si pervione alia pieua 
conoscenza, 

V. Scherm,, op. cit., p. 81 sg. 
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i pezzi di ferro si mutarono in pietre preziose, e i dolenfci spi- 
rit! infemali taro no rigenerati in cielo. Anclie la anadre di 
Maudgalyayana, dopo esser passata attravorso un corto numero 
di esistenze, sempre piu elevate, consegui finalmente il cielo. 

Per il grado eminent© occupato da Maudgalyayana nella 
coimuiita buddhisticii, egli e il protagonista di altri viaggi 
all’infenio, di font© tibetana. Xotevole fra gli altri, per la 
stretta applicazione della legge del contrappasso, e quello da 
lui intrapreso in compagnia di ( f Tiriputra. durante il quale trovo 
all’ inferno il falso profeta Kayyapa, 1 cangiato in una grossa 
lingua solcata cla 500 aratri. 2 3 4 La stessa coppia di santi no- 
mini fu anclie inviata dal Buddha a Devadatta, 11. Giuda Isoa- 
riotta della comimita buddhistica, caduto nell’ inferno per la 
sua ribellione. Il Buddha lo inando a avvertire die, ad onta 
della sua ostilita verso di lui, dopo aver patito P inferno per 
la durafca di un Jcalpa , 3 .diverrebb© un Pratyeka-buddha, A 

Ma poiclie P estendore la nostra ricerca entro i confini del 
buddhismo tibetano e cinese uscirebbe dal limite imposto al 
nostro lavoro, ohindiamo la rapida rassegna dell© leggende 
esoatologiche indian© e passiamo ad esporre la leggenda di 
Naciketas nolle varie sue fasi e redazioni. 


II. 

La legtjenda di “ Naciketas 5? , ie sue origin!, le sue varie redazioni. 


He dobbiamo credere alia tradizione, la leggenda di Na- 
e Ik (das avrebbe la sua rad ice nel Suktam X, 135 del RV., die 
eoncerne il viaggio di un giovinetto al regno di Yuma : infatti 


1 Forse il brahmano Kassapa, riluttante al buddhismo e quiudi 
convertito, di cui parla l’Oldenberg, op. dt., p. 151 sg. 

2 V. Sclierm., op. cit., p. 82. ' 

3 Questo periodo che dagli scrittori brahmanici e calcolato 
5000 anni, non ha valore costante presso i buddhistic! 

4 In palico Paccekabaddha } cioe: « buddha per s£ solo; parte- 
cipe per s& stesso della perfezione, ma incapace di volgerla in van- 
taggio del inondo *. V. Old., op. cit., p. 371. 
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Paytoa-Acarya, .oommentando V inuo in question©, avanza 
Pipotesi che in quel giovinetto si debba riconoseere il potente 
figlio di Vdjacravasa, il venerando Naciketas. 1 Se non die il 
eauto commentatore, come sempre ne ? passi oscuri e difficile 
non esclude la possibility di un ! altra interpretazione, secondo 
la quale protagonista delP inno sarebbe il rsi Kwnara 2 e sotto 
Pepiteto di Yama si dovrobbe riconoseere Adilya , il sola; ma 
questa spiegazione e cosi stiracckiata, 3 die non soddisfa il 
lettore lie aj)paga lo stesso Sayan a, il quale, col dare la pro- 
cedenza alia prima, mostra di ritenerla pin plausibile, sebbene 
non sia del tut to scevra di difficolta. Il commento di Sayaua 
precede ypedito iincke si tratta della prima e della seconda 
sfcrofa, ma la terza, nolla quale Yama imprenrte a parlaro di 
un insolito carro senza ruote e da uu sol timone, die il gio- 
vinetto avrebbe costruito col pensiero per giungere a lui (« yum 
kumara navam ratham ucakniin maruisitkrnob [ »), imbarazza au- 
dio il celebre seoliasta del Veda, die so la cava col riconoseere 
nel carro la ferrea idsoliizione presa da Naciketas di andare 
al regno di Yama. 4 Cresce la difficolta quando si allude al 
ldtorno del giovinetto su quel carro medesinio posto sopra una 
nave (navy dliitarn), la quale, secondo Say., si deve parimente 
intend ere in senso allegorico, come la mente die a guisa di 
nave fa varcare lo spazio : 5 ma per quanto ingegnoso possa 


1 Say., Com. alia sir, I : « naeiketa uuma kumaro v&ja^rava- 
sena pxtra yamalokam prasthapitah sail yarnaiu drstva prasadya 
punar aplmaxu lokam ajagama | 

* 11 veder ripetuta la parola e nel Taitt. Br. e nella Hath. Up., 
die parimente after in a no essere ii protagonista de' loro racconti 
un kumara (giovinetto), mentre sulfraga la prima ipotesi di Say., 
osta manifestamente alia seconda. 

Basti citare la glossa al v. I della str. 1 (yasmhi vrks6 su- 
palaye deyaih sampibate yam all | ): « yacckatlti yama adityah |. . . . 
supalaye vrksa iva yasmifi yobliane stkane yama adityo devaik | 
divyantlti devil raemayah | taih sampibate samgacchate || 

4 « adkvavasayatmakam Idr^am yaxn ratham akaroh.... ». 

r ‘ Com. alia str. 4: « navi nauvat taranasadkanayaiji buddkau 
samakitaxn san^ag dhrtam | ». 
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essere il comm enta tore esponendo il contenuto e di questa strofa 
e delle seguenti, lascia pur sempre adito al dubbio. 1 

Oertamente la questioue non e tale da potersi risolvere, 
se da fonti tuttora sconosoiute altre notizie non vengano ad 
avvalorare le conclusion! di Say., e noi non ci fermeremo a 
disouterla, tanto pin die indianisti ben altrimenti autorevoli 
non si ourarono neanohe di suscitarla. Bra questi 1 } Oldenberg, 2 
annoverando il Suktam in parola tra gli Aldiyana-Hymnen o 
inni ebe raccliiudono il gerrne delle posteriori leggende epiclie, 
tacque della questione, e l’accenno appena il Wilson, 3 pub- 
blicando nel 1888 una version© non molto attendibile dell’ inno 
medesimo. Non si puo tuttavia ncgare che la spiegazione tra- 
dizionale, riferita da Say., non sia abbastanza ingegnosa, ed 
inoltre, poiclie non ci sono sufficient ragioni per ripudiarla, 
nulla impedisce di accoglierla in attesa di una migliore. 

La leggenda di Naciketas appare per la prima volta cliia- 
ramento delineata nel Taitt. Br. Ill, 11, 8, 1-6, 4 nella forma 
olio segue : « Spontaneamente die una volta Vdjmraoasa tutto 
il suo frvere [per un sacrificioj. Costui aveva un iiglio per 
nome Naciketas, [NelPanimo di] lui, gioviuetto ancora, penetro, 
mentre si conduoevano via le vacclie destinate |ai bralimanij 
come compenso del sacrifizio, la fede 5 [nell’elHcacia del sacri- 


1 Notevole e la citaz. del Taitt. Br. 8 , 11, 8, 2, die Say. ri- 

cbiama a proposito delle varie fasi del viaggio. 

3 J khyftna-llymnen im Bgveda , ZDMGr, vol. 39, p. 70, 

Rg~ Veda Samhitd , London 1888, vol. VI, pag, 862, n. 2. 

1 Secondo il Beussen, Sechzig Upanixcitfs des Veda , Lei- 
pzig 1897, p. 261 sg., la leggenda non si trovava in origine nol 
Taitt . Br nel quale fu inserita, ma nel secondo degli otto capitoli 
di un’ opera rituale dei Katha , scuola dell* Yajurveda nero, concer* 
nenti cinque speciali modi di preparare il fuoco sacriricale: Agni 
Sdvitra } Naciketa , Caturhotra ) Vaigvasrja e Aruna, Nel trattare 
appunto della preparazione del fuoco Naciketa, ne viene attribuita 
la rivelazione al venerando Naciketas, il quale a sua volta ne avrebbe 
ricevuto da Yama il segreto. 

5 Come lia dimostrato l’Oldenberg, ZDMG-, vol, 50, p 448 sg., la 
parola craddhd lia sempre una certa relazione col douo, special- 
mente della daksiaa, e si deve intendere come la pia disposizioue 
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ficio di ogni cosa poaseduta], e'disao [desideroso di com pier lo] : 
« E me, padre, a chi mi darai?». Oosi egli disse [insistendo | 
una seconda e una terza volta. Cxli rispose il padre assail to 
I’dalP ira per qtiesfco disprezzo de’ suoi doni sacrificali] : « Al 
dio della morte ti do ». — Terminate il sacrifieio, gride a lui una 
voce : « Gautama I II figlio ! ». Allora egli disse : « Vattenc a 
casa del dio della morte, poiclie al dio della morte ti ho dato 
Ma egli, continue, sara in viaggio quando tu urriverai* e do- 
vrai tjuindi rimariere in casa sua tre notti senza mangiare. 
Dope, sc egli ti dimanda : f ttiovineito ! quanto notti hai tu 
aspettato ? ’ dovi rispondergli : tre. Be ti chiede : ' ( -lie hai 
mangiato la prima notte ? " rispondigli : la tua progenio ; 'che 
la seconda ? ** il tno gregge ; r die la terza ? ' lo tuo buono 
operc ». 1 Quand’egli dunqtxo arrive presso di lui, il dio della 
morte era parti to; ma esso aspetto tre notti senza mangiarc 
nella casa di lui. Qnindi lo incontro il dio della morte e gli 
ehioso : « Ofiovinetto ! quante notti liai aspettato ? » Egli rispose: 
« Tre « Oho hai mangiato la prima notte? *> «La tua pro- 
genie ». « Oho la soeonda ? » « Il tuo gregge ». « Oho la terza ? » 
« Lo tuo bnone operc Disse allora il dio della morte : « On ore 


d'animo die spinge a donaro, la fidueia del laico nel sacerdoto 
saerificatore, la quale si dimostra natural mente coi doni, segnafa- 
mento di vacche. Nel nostro caso, men tre il padre « daksinasu 
nTyainilnasu > prova col iatto la sua craddkd , il figlio riconosce lo 
manifestazioni di essa incomplete e caducho e si persuade cho la 
r.raddhd dove spingere a offrire qualcosa di pin alto, onde inter- 
roga 11 padre: kasmni main, ddsyasti. Anche il Deussen, op. cit. 
p. 202, interpetra : « Glaube [an die Wirksanikeit des Allha- 
beopfersj >. 

1 La chiayo di queste istruzioni, die senza commento appa- 
rirebbero strane, e riposta nelle str. 7 e 8 della Kafch. Up., nolle 
quali una voce divina ricorda a Yama i mali che incolgono a chi 
non riceva un hrahmano coi dovuti onori ospitali : « Uti brahmano 
ospite che entri in casa, e come il fuoco: porta I’acqua (pei piedi), 
o Vivasvantide, poiche cosi si giunge a placarlo. Speranze e pro- 
messe, compagnia j di amici), parole affettuose, operosita e buono 
opere* figli ed armenti, ogni cosa porta via il brahmano a qnel- 
1’uomo nella cui casa abita senza aver mangiato 
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a te, voneranclo [Brahmano !] Scegliti tin dono ». Egli disse : 
« Pammi tornar vivo da mio padre ». « Scegli un altro dono ». 
Egli disse: « Insegnami il modo di render© inesanribili i sa~ 
crifici e le bnone opere ». Allora esso gli insegnd quel fuoco 
Naciketa per mezzo del quale i suoi sacrifice e le bnone opere 
divenissero inesanribili (na akslyete). 1 Non si esanriscono i aa- 
crifiei ne le buone opere di clii prepara il fuoco Naciketa e di clii 
lo ricoposce anche | mezzo a conseguire V inesauribilita di quelle']. 
« Scegli ancora un terzo dono ». Allora egli disse : « Insegnami 
a evitare la seconda morte». 2 Allora esso gli insegno quel 
fuoco Naciketa; con esso* veramento egli si sottrasso alia se- 
conda morte. Evita di diveniro nuovamente preda della morte 
clii prepara il fuoco Naciketa e clii lo riconosce anche [mezzo 
di non soggiacere nuovamente alia morte »J. 

Il veder ripetuto due volte lo stesso dono, consistente noil a 
rivelazionc di un potente fuoco sacrificale, die in omaggio a 
Naciketas prende nome da lui, indusso il Deussen a supporre 
non esser questa la vorsione originaria del racconto. 3 II dot.to 
indianista non erode die P eta in cui fiorirono i Brail man am 
fosse del tufcto priva di pensieri filosofici, se non die questi non 
poterono trovar posto in siffatte opere per Pindole essenzialmente 
liturgica di esse. Tuttavia si pub dimostrare die certe idee 
filosofiohe penetrarono nei Brahmanam, sebbene fossero svisate 
e contraffatte per- asservirle alio scopo di esaltare il sacrificio 
o le prescrizioni rituali. Un esempio di tale travisamento 
vede il Deussen in questo racconto del Taitt. Br. Egli crede die 
come terzo dono non impartisse nuovamente Mrtyu 4 al bra- 

{ S’ intenda durante la vita, seguendo il Deussen, Sechz . Up. 
d. Veda, p. 262: « Niclitversiegung (pa fositi , Wortspiel mit nacd- 
h'eta) der gufcen Werke (Niohtliissigwerden in denselben das ganze 
Leben durclij. » 

2 V. pag. 31 sg. 

:i All gem eme GeschicJite der Pliilosophie, Leipzig 1894, Erst. 
Bd, Erst. Abteil., p. 176 sg. 

4 Mrtyu « la Morte, il dio della morte, e un alter ego di Yama o 
come lui vien chiamato iiglio di Yivasvant (Kath. Up. I, 1, 7). Per 
una specie di sdoppiamento nella persona del dio, appare talvolta 
dfsfcinto da Yama, come nel succitato episodio del Ram., e vien im- 
maginato ministro e seguaeo del re dei morti. 
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Imiano le istruzioni sul modo di preparare il faoco Naciketa, ma 
gli additasse la via di conseguire Punione colPaltissimo Brahma, 
come dice la Kath. Up. 1 Poiche come nei tre desiderf. cosi nel 
loro appagumento, ci dev J esse, re necessariamente no crescendo. 
Ottenuta licenza di ritornare al padre e appreso il segreto di 
quel fuoco sacrificale che lo condnm\ ai mondi celesti, Naeiketas 
non e ancora contento, 3 poiche, eonsumato il frutto del sacri- 
ficio e delle buone opere. di nuovo lo attends il doloroso pelle- 
grinaggio terrene die rifa capo alia morte. Kgli vuol sapere il 
mezzo di sfViggiro per sc nip re al siunsara, e quento non pub es- 
scr nuovamente il fuoco Naeiketa, audio porch & e assurdo in- 


1 Nelia qualo confluiscono, scnza giungere a oompenetrarsi lo 
one colle altre, le dotfcrine litnrgiuh© dei Brilhmanam o quelle delle 
Upanisad, il die soccorre i sostenitori del carattere prebiiddliistico 
del testo (V. pag. 84, n. 2). So Naciketas infatti, come si aiferma 
nel c. I, 1, 13-14, diviene partecipe delP immortality nei mondi ce- 
lesti median te il potente fuoco sacrificale die da lui prende il 
nome, perche vuol poi sapere dal dio della morto in qual modo si 
perviene a^quella beatifica unione coi Brabma-atina la quale ha 
appunfco per iscopo di evitare il ripetersi delle naseite e delle 
morti ? Ghi e immortale non e piu soggetto alle vicende del sam- 
slira. Ma la Kfifh. Up. appartiene evidentemente a un periodo di 
transizione nel qnale P autica dottrina die stimava P immortality 
sonuno dei buni e mezzo di conseguirla il into sacrificale { V.p.31 sg.), 
incomincia a impallidire dinanzi alia nuova, die ritiene, non pin il 
sacriiicio, ma l’nnione col Brabma-atma, mezzo di valicare il pan- 
roso oceano dei saiusara. Nel bivio tra i due principi, la Kfifh, Up. 
li aecoglie ambedue, ma mostra di tenor© in maggior conto la dot- 
trina delPAtma conforendole il posto piii alto nella serie dei doni 
largiti a Naciketas dal dio della morte. Premesse quest© conside- 
razioni, non pare strano il prftptcnuln asmi nityam del c. 1, % 10, 
che il Deussen, Sechz . Up. d. Veda , p. 273 propose di emendare in 
pruptavan asmy anityam . 

- Sta in favor© delPipotesi del Deussen questo invocare un ri- 
paro contro la seconda morte, pur avendo nel sacriiicio il mezzo di 
conseguire i mondi celesti. Poiche per i piu antichi Brahmanam, 
secondo abbiamo esposto a pag. 31 sg., il sacrificio basta da solo a 
conduvre all’immortalitiY e ripetuta preda della morte snno soltant.o 
i negligent! del rito sacrificale. 



fl Nasiketopakliyanam 


m 


n 


segnare da capo quello ch’ e gia stato insegnato. II terzo dono 
doveva consistere nel far palese all’asceta la clottrina dell’eherna 
liberazione nel senso delle Upanisad, ma il redattore del Br. 
aviso la narrazione per interesse liturgico, quasi a confutarc le 
nnove teorie, dimostrando eke ii sacrificio suppliva a tutto e 
pi'ovvedeva ai pin alti destini dell’uomo. 

L’ ipotesi del dotto indianista apparira convalidata dal eon- 
fronto colla versione della Katli . Up., la quale, lungi dull’ essere 
arida e impacciata, come quella del Taitt. Br., e densa di pen- 
siero filosoiico e acquista talvolta un irupeto lirico degno di 
nn grande poeta. Siccome la Katli. Up. ripete in principio le 
stesse cose e quasi le sfcesse parole del Taitt. Br. e omette tal- 
volta importanti particolari, come 1 J andata di Naciketas al re- 
gno di Yama, e evidente che intende riferirsi alia vei'sione del 
Taitt. Br., supponendola nota al lettoro. Questo suo rannodarsi 
a uxi testo dei Kafka e anzi V unica ragione palese per cui la 
Katli. Up. porta il suo nome. 

Anclie nella Katli. Up. i primi due desidert cl ell’ asceta 
Bono in tutto conformi a quel li espressi nel Taitt. Br., ma 
giunto al terzo done, l 5 animo cli Naciketas mira pin in alto 
(I, 1, 20-29) : « Quel dubhio, egli dice, per cui, mofto V uomo, 
alcuni dicono : costui esiste ancora, e altri : costui non esiste 
piu, quello appunto vorrei penetrare istruito da te : questo dei 
tre doni e il terzo. » Ma Mrtyu si scherrnisce : « Ancho gli 
dei anticamento dnbitarono a questo riguardo ; non e cosa fa- 
cile a conoscersi, Y argomento e sottile : scegli altro, Naciketas, 
non insistere, dispensami da questo dono « Anclie dagli 
dei, ribatte 1’ asceta, fu dubitato su questo argomento, e fcu di- 
cesti, o Mrtyu, die la cosa non e facile a conoscere, (ma poa- 
ch e) non si pub avere in ci6 maestro pari a te, clono die 
oguagli cotesto non c’e». Insiste il clio della morto : « Scegli 
figli e nepoti die vivano cento anni, molto gregge, elefanti, 
oro, cavalli, vasti terreni, e vivi tu stesso quanti autunni de- 
sideri. Scegli pure, se credi questo dono pari (all’ altro in va- 
lore), riccliezze e lunga vita; sii grande sulla terra; io ti faccio 
parted pe di ogni cosa desiderata, o Naciketas. Esprimi a tuo 
talento tutte le voglie, comnnqne difficili a soddisfare in terra : 
ecco vaglie clonzelle die suonano strumenti musicali sedendo in 
un cocchio, quali non si possono avere dagli uomini ; fatti ser- 
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vire da loro, io te 3a dono, ma non chiedermi, Naciketas, della 
morte 1 * * * Ma Pasceta non piega : « Le cure del dimani, o Mrtyu, 
stremano Pinnato vigore di tutfci i sensi del mortale, e poca cosa 
e la vita, anche se toeca il limite estremo ; tienti per te i tuoi 
carri, le tue danze, i tuoi canti ! Hon colla ricchezza si puo sod- 
disfare Puorao; se ti gnardammo in viso, potremo pin cont.inuare 
ad appetir le ricchezze ? Vivremo quanto tu vuoi, ma solo quel 
dono da me si sceglie, Quale uomo intelligent.©, soggetto alia 
vecchiezza e alia morte, pud compiacersi in qnesto basso mondo 
terrene di nna vita anche lunghissima, se, dopo aver conosciuto 
la pnrenne giovinezza degli immortali, si ponga a meditaro 
«n 11a (caducity delle) pompe, dei piacori e delle gioie? Dicei 
qriello ehe accade nella grande dipartita e su cui dubitano 
gli. uomiuij Naciketas non sceglie altro dono alP infuori di quo- 
sto, ehe tenta di penetraro Parcano ». 

Oom chiude il primo paragrafo : nel secondo e nel torzo il 
die della morte, vinto dall 5 insistenza del magnanimo asceta, in- 
oomincia ad esporre la mistiea dottrina del Brahma- atm a, trat- 
tando prima delPAtma in se e per se (metafisica), poi del suo 
incorporarsi nella materia, o da ultimo delle relazioni clPesso 
ha coll 5 etica e lo yoga fpsicologia, etica e mistiea). Questo nel 
•primo Adhyaya; nel secondo, che il Deussen ritiene assai po- 
sted ore al primo, Mrtyu tratta prima delPAtma come soggetto 
della conoscenza, poi delle manifestazioni di esso nel mondo 
e specialmente nelPnomo, o alia fine addita nuovamento lo yoga 
come via alia meta piit alta. 

Questo basti della trattazione filosofica e veniamo alia terza 
redazione della leggenda, la quale, varcati i confini del medioevo 
indiano, decadde da quell 5 altezza che nella Katli. IJp. aveva 
raggiunta. Il MBh., la grande epopea dove a guisa di fiumi 
confluirono tutte le anti che e le modern© leggende, non trasenro 
di aggiungere alia corona de } suoi meravigliosi racoon ti anche 
qnello di JSTaciketas, faces dono argomento del cap. 71 del- 


1 TI 01 den berg, Buddha , pag, 59 sgg., ravvicina la tentazione 

del Buddha per opera di Mara, a quella di Naciketas per parte 

di Mrtyu, rifcenendo ehe la pi'itna radiee della leggenda hnridhistica 

si a da ricercare ap panto nella Ka tli. Up. 
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V anuc ( dsmiajj am a. 1 II pensiero iilosofieo che sostieno e go verna 
il raeconto della Katli. Up. e affatbo scomparso dal MBh., die 
mira inveeo a esaltare il dono degli animali bovini, onumoraudo 
altrcsi i promt appareccliiati pei virtuosi donatork 

« Uddalaki aveva intrapreso una pen itenza durante la qualo 
il figlio Naciketa Io serviva premuroso. Accaddo die, avondo 

V aseeta dimenticato in riva al Gauge*, combustibile, orbo, liori, 
una pentola di burro e dei cibi, mandb il figlio a prenderli. Ma 
il Gauge avea tut to ingoiato, onde torn 6 Naciketa u mani vuote, 
dicendo di non aver nulla veduto. Allora Pasceta Uddalald, pe- 
netrate dalla stanch earn e tormentato dalla fame o dalla sete, 
i‘u preso dalF ira e disse: « Possa tn vedei'e Yama! ». Colpito 
dal fulmine di quella parola, cadde il giovinetfco a terra pnvo 
di sensi, e il padre, subitamente pentito del proprio eccesso, passo 
in pianto il res to di quel giorno e la notte successiva, vegliando 
il eorpo del figdio. Bd 0900 ch$, come il grano appassito riprendo 
vigore so irrorato dalF acqua, rinvenne Naciketa sotto la piog- 
gia delle lacrime paterno, quasi destandosi da un lungo sonno. 
Il suo eorpo omanava divini profumi e ben conobbe il padre 
chele bnono oimre di Ini gli aveano meritato Fingresso ne'mondi 
celesti. Allora, interrogate, impreso il giovinetto il racoon to del 
suo mirabile viaggio. Andato in ViealCi 0 accolto da Yama. 
cogli onori ospitali, clriese gli fosse concosso il posto meritato 
nel regno doi morti, ma Yama gli spiego che non a lungo sa- 
rebbe restato nella sna citfca, poiche il padre avea detto sol- 
tan to : « Possa tu vedere Yama ! » 0 le sue parole .si sarebbero^ 
avverate letteralmente. 

Lo conged6 quindi nel mo do piii cortese, invitandolo a for- 
mulare un desiderio, che sarebbe state esaudito. Naciketa scelse 
di vedere le sedi perfette dei beati e Yama lo face salirseco 
sopra un fulgido cam, movendo verso i xnondi celesti. 

Palam di varie forme incrostati di gemme, fulgidi come 
la luna e alti parecchie centinaia di piani, si ergevano in quel 
paradise. Bosohi e laghetti luminosi come il sole, alberi frutti- 
feri, mu cell i di cibi e di vesti, si vedevano tntto intorno, men- 
tre scorn van 0 numerosi, fiumi di latte e di burro liquefatto. 


1 vv. 8448-8400, 
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Yam a spiega a Naciketa che siifatti fiumi son destinati 
ai donatori di latte, mentre le alfcre regicmi celesti attendono' 
i donatori di vacche. « Ma non il dono di esse vacche sol- 
tanto », prosegue il dio, « merita encomio, essendo alt res! no- 
cessario che degna sia la persona beneficata e si ponga mento 
alia specie della vacca (profferta) e al tempo e modo del dono. 
Gonosciuto il pregio relative o dalle vacelie e dei brahman i 
(cni son destinate), allora si die si deva donare! Il far le (do- 
bite) distinzioni tra esseri che (tutti egualmente) parted pan o 
della (divina) natura del sole e del fuoco. e difficile », 1 * * * Mi- 
nute 8ono le istruzioni che segtiono, concexmenti il goddnamx 
il hrahmano penitent© e natural mento le persona pin degna del 
dono di animali bovini, e chi regala nna vacca mansueta con 
nn Horido vitello, accompagnando il done con nn hid secc.hio 
di ottono, godo il ciolo per tanti anni qnanti la vacca ha peli. 
Il dono del toro addomestieato. atto al giogo, e ©quiparato a 
qnollo della vacca, ma 6 preferihilo donare, o in tempo di ca- 
restia, o durante V aratura, o per nn saerificio, o per la na- 
scita di un figlio, o al maestro, o a scopo di allattare un fan— 
cinllo. Ma Naciketa mnove a Yama nna ragionovole ohiezione: 


1 (>osi almeno intondo il difficile G* 30: 

na tv etasani danamatram pra^astam 
pa train lcillo goviceso vidhi^ ca | 
jfiatva deyani vipragavantaram hi 
duhkham j nil turn pavakadityahhutam. |j 

So, come noi iacciamo, si accoglie la lezione « vipragaviin- 
taram » in lnogo di « vipra gavantaram », come legge l’ed. Bomba- 

vana del MBh., forse segnendo un 5 6 erronea trascrizione del enm- 
posto, allora e ovvio trovare mia corrispondenza tra vipra e 
pftvaka (sc. Agni), e tra gava " e uditya. 

Ohe le vacche siano simili ai raggi del sole e parteeipi della 
loro celeste natura in quanto apportano prosperity agli uomirii 

6 ripetuto da Yama anche nella conclusione del sue discorso, ne 
pud d’ altra parte recar meraviglia che il brahmano sia detto par- 
ted pare della divina essenza di Agni, qualora si pensi che quegli 
e in terra 1’ esclnsivo ministro del sacrificio come questi il celeste 
apportator dell’ offer t a dagli uomini agli dei, si che V nno Integra 
e compie il divino ufficio dell’ altro. 
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« Ohi non ha vacclxe come va al cielo? ». Yama allora gli 
spiega die, non possedendo vacche, si pud regalare panna che 
tonga Inogo di vacca, con refcta intenzione: per questa specie di 
donatori scorrono infatti quei fin mi di panna, simili a vacche 
tenere dei loro vitelli. Chi non ha panna, dia, invece di vaccho, 
granelli di sesamo od acqua. Yama conclude che le vacche son 
simili in terra ai raggi del sole e procurano alPnomo ogni bene, 
percid chi non le cnra piombera nell 5 inferno ». 

Tralasciando altri parfcicolari, che, come sempre nelle pro- 
scrizioni ritual i, sono soverchiamente prolissi, affrettiamoci or- 
mai alia meta del Inn go viaggio attraverso la lotteratura in- 
diana, al Nasikeiopakhyanam. 

Ma prima di entrare in argomento, dohbiamo toccaro di 
mP altra question©: dell’etimologia del nome Naeikdas* La pa- 
rol a non ha forma costante; N (toilet an Ieggo.no il Taitfc. Br. o la 
Kath. Up., Nacikeia il MBh. e il Var. Pur., Ndsiketa e Nasi- 
keiu il Nas.Upakh. Quanto alia prima forma, nota a buon cli- 
ritto il Deussen 1 che il nome del fuoco rive] a to da Yama al 
mitico asceta clovrehbe essere Nacikeia sa e non Nacikeia, so 
fosse veramente un derivato di NaciJcetas , e solleva la questione 
se veramente quel fuoco sacrificale abbia preso il nome dal- 
V asceta, o se piuitosto i due nomi, e del fuoco e delPasceta, 
siano stati in origin© 1 } uno dalPaltro indipendenti e il Taitt, 
Br. abbia pel primo collegato tra loro il rito del fuoco Naei- 
keta colla leggenda del figlio di Vaja^ravasa, indotto dalP as- 
sonanza dei nomi. Non e neanche improbabile cbe sotto qnesta 
contaminazione si nasconda un interesse liburgico, il quale 
consisterebbe nelPattribuire la rivelazione del fuoco mcrijicale 
Nacikeia a un asceta leggendario noto e popolare nell 5 India, 
per accrescer venerazione e diffusion© a questa specie di rito. 

Se non che, considerando la stranezza dell 5 essere Yama 
fatto maestro di liturgia, un’altra ipotesi si affaccia alia mento, 
che cioe alia formazione del nome e della leggenda abbia con- 
tribuito P inno X, 51 del BV. Argomento del Suktam e la 
scoperta, fatta da Yama, di Agni (il fuoco), che se ne stava 
appiattato nelle aequo e nelle piante. Vanina dice ad Agni 


1 Secliz. Up. ties Veda , p. 2(13, n. 1. 
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(X, 51, 3) : « tarn tva yamo acikec citrabliano (Yarna appunlo ti 
ha scopertoj o sfolgorante). » E Agni, dopo avere spiegato la 
causa del suo nascondersi, conclude (str. 4) : « etam artham nd 
cilccta aham agnih || (lo, Agni in persona, non intendo (prestarmi 
a) quell* ufficio) 1 Sebbene non siamo in grado di sapere come 
e quanto queste parole possano aver iufluito sulla formazione 
del nome e forse del mito di Naciketas, tuttavia Pessere Yama 
l'afHgurato anche qui come lo scopri tore .del fuoco, e la strana 
assonanza delle parole vediche col nome Naciketas, fennano 
Patteuzione dello studioso. 

Nel MBh. e nel Yar. Pur. la parola si t-r as forma e diventa 
Nfuukcta , epiteto del fuoco o non delPasceta nelPoriginaria ver- 
sione del Taitt. Br. e della Noth. Up. Nel Nas.Upakh. P alte- 
razione e anche pin profonda, poiche il nomo compare venti- 
sei volte sotto la forma di Ndsiketa e trentanove sotto qtiulla 
di Ndsiketu . 8u questa il poeta puranico ha indubbiamente fon- 
dato la storiella etimologica de* primi quattro capitoli , cho 
costituisce la parte veramente original© del poemetto, L’ano- 
nimo autore, fantasticando sulla parola, dovette certo crederla 
derivata per contrazione da un primitive Ndsi(Jal)ketu 2 = la cut 
caraUerisilca <> il naso , cioe V essar nato dal nano, e sulla falsa 
etimologia costrui lo strano racconto ehe verremo fra poeo 
espoiieudo. 3 

Dott. Eeriunando Belloni-Eiiappi. 

f Co nl in uuj . 


1 Sc. di portare agii dei lo offer l e sacriticali dogli uomini, 
quasi messaggiero fra la terra e il cielo. 

2 Non al trim anti (Juetaketu =* c he ha un segno di riconosci- 
fuento bianco , dalla bianca insegna . Kaus. Up.l , L 

II caso non 6 nuovo nella letteratnra indiana. Nel solo MBh. 
lo leggemle etimologicho sono parecchie : quella di Uddalaka I, 
3,21-31; di Anlinamjavya I, 107-108; di Cesa I, 30, 1-25 ed 
alfcre. 




IL NITISARA DI KAMANDAKI 

( Conlinuaz lone) 


OAPJTOLO IX 


! (13P7). — ‘Quando il ro yia. assaliln da un prindpe pin 
potent a di lui o non ad>ia ultra via di soampo, dove, meyyo 
alio ytrette, volgersi alia pace e guadagnav tempo. 

2, 3, 4. — Bi annoverano nedici specie di, trattati di pace 
dai periti in tal materia, e oioe : il Kapdla , Y Upahdra , il ft fan- 
idna , il Sang at cl 1 } Upanydsta , il Pratt kdva, il Samyoga , il 
rusdntara, V Adrxtanara, V Adista, Y Atmdmisa, P Upayraha, il 
Parikraya , P Ueehinna , il Paradupina o il yedieeyimo trattatu 
note not to il Dome di Skandhopaneya . 

5 (1530). — Dieesi Kapdla 1 2 quel trattato oho nuseo dal- 
Palleanza stretta sol tan to tra (due prinuipi) uguali (in po- 
tenza, senza che P uno o l 7 ultra sucriliclii del propria). Bi 
eliiama invece Upahdra - il trattato die e ytato eondiiuso per 
oeyyione. 

6 (0781). — Il trattato (Palleanza detto Santana lia eouie 
earatteriytica il dono (die uno dei priudpi fa alPaltro) della 
propria figliupki. I dotti diiamano inveee Sang at a cpiel trattato 
die si ion da sulPamieizia. 


1 Kapdla vuol dire qui: mezza ai'era, e uei due priucipi di 
ugual forza die s’ alleario, PA. vede quasi Punione di due mezzo 
sfere. Per formare il tutto, P una non dk n6 pin ne meno del- 
P ultra. 

2 Upahdra significa: oiferta, dono, tributo. ^ 
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7, 8 (5488,. 5484). — Oodesfco trattato detto Sahgata clie 
duntndo tutta la vita, rendendo comuni riccliezze e fiui e non 
rompenclosi per nossun motivo ne ne-lla prospera ue nella ria 
fortuna, e per 3a sua eccellenza 1 simile alPoro ; fu da altri 
dotti addimandato il trattato aureo. 

9 (4566). — II trattato cbe si concluude a line di rag- 
giungere felicemente uno scopo coinune, si cliiama Pp any as a. 

10, II (4726, 4727). — Quando una delle parti dice tra se : 
« costui sara per rendermi ora il benelicio avufco prirna da me » 
e oonoliiude il trattato, questo pi glia il nome di Prattkdra, E 
Pralikdrci pure si cliiama P alleanza (eke un principe stringe 
con Paltro) come Retina con Sugriva, argoinentando: « io iaecio 
ora a costui un benelicio, ed egli me lo rendera in seguito ». 

12 (1407). — Si ckiama Sam.yoya il trattato in cui si pi- 
gliano accordi riguardo ad una marcia ; il trattato cioe in 
forza del quale (i due principi) proponendosi in tutto e per 
tutto lo stesso line 2 imprenclono una spodizione. 

v 13 (1086). — E detto Purumntara quel trattato in cui (da 
una delle parti) vien Pitta questa stipulation© : « deoidano 
la mia controversia 3 due dei principali guerrieri nostri ». 

14 (2672). — Dicesi invece Advstapurusa il trattato in cui 
il nemico propone (al Vljlytsu) questo patto : « voglio delinire 
questa mia controversia con te solo (senza ricorrere alia media- 
zione di ness uno) ». 

15 (5066). — I politici cliiamano Ad 1st a il trattato in cui 
un nemico jjotente 4 accetta la pace a conclizione clie gli venga 
oeduta una parte del territorio. 


1 Leggo col Comm,: « prakrsialodl ». 

3 Leggo. « ekdrthavfi sam.yag uddicya ydtrthii . ya " 

Non mi pare necessario di accettare P ememlaziono propoata 
dal Comm. : « sadarthah » invece di « madarthah » la quale ul- 
tima lezione ricorre nello cloka 14: « tvayaikena madiydrlhah ». 

Inesatta e la definizione clie ho data del Purnstintara nel mio la- 
voro GV Indiani e la loro Sdenza Folitica pag. 108, per6 in quel 
punfco invece di « rimettendola nel valore di due loro illustri cam- 
pioni » leggi: « rimettendola all’arbitrio di due dei loro piu auto- 
revoli guerrieri *. 

1 Leggo col Comm. : « ripur urjitah » . 
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16 (7829). — La pace ottenuta a prezzo del sacrificio del 
proprio esercito si chiama Atmdmfsa. La pace detta Upa - 
graha si fa cedendo ogni cosa al nemico, per avere salva 
la vita. 

17 (1951). — La pace comprata a pi'ezzo di ana parte a 
della met& 1 o di tutto intero il tesoi'o per salvare gli altri 
elementi dello State, si chiama Pavikraya . 

18 (4600). — Ucchlnnci e detta la pace acquistata con la 
cessione di feraci terre, e Paradhumna 2 si chiama invece la 
pace che ti accorda il nemico dopo d’averti preso i frutti che 
liai ricavati da tutti i tuoi possess!. 

19 (3958). — I politici danno il nome di Skandhopaneya 
a quel trattato in cui vien date a testa 3 * an determinate com- 
penso. 

20 (8944). — Ma tutti quest! trattati di pace si riducono 
sostanzialmente a quattro : a quello die ha per line il vicende- 
vole aiuto, a quello fondato sulP amicizia, a quello stipulato per 
causa di parentela e a quello inline che impone una cession©. 

21 (1348). — Secondo P opinione nostra c ; e un solo trat- 
tato di pace : quello che impone una cessione. Tutti gli altri, 
ad eccezione del trattato conchiuso per amicizia. sono suddivi- 
sioni del trattato che impone una cessione. 

22 (502). — - Poiehe il potente che t’assale non torna mai 
indietro senza aver acquistato nulla, percio non si conosce altro 
trattato alPinfuori di quello che impone una cessione. 

23-27 (4448). — Non bisogna allearsi ma muover guerra 
a quest© venti pet's on e : al fanciullo, al vecchio, all 5 invalido, 
al rejetto dai parenti, al pusillanime, al circondato da pusil- 
lanimi, alPavido, al circondato da avidi, al principe privo del- 
Paifetto del sudditi, al lussurioso, all 5 irresoluto, alio sprez- 
zatore degli del e dei brahmani, al perseguitato dal destino, 


1 Leggo col BohUingk: « kosd arena rdhakogena sar° » . 

2 Giusta emendazione proposta dal Comm. delP errato < pari - 
bhusana »^del testo. 

3 Leggo col Comm.: « skand flask andhena > (per ogni spaila) 

e mi par vedere una locuzione analoga alia nostra: a testa, per 
ogni capo, ec. 

Giomale della Socictd Asiatics it Uliana. — XV. 0 
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al fafealista, all J aftiitfco da earestia, al re che ha l’esercito 
pieno di magagne, a qnello die si trova in site sfavorevole, 
alPinfestato da molti nemici, ai principe die ha a se con- 
trario il tempo, a quello desfcituito di sincerity e di giustizia. 
Tutti costoro guerreggiati cadouo tosto in balia del nemico. 

28 (4486). — Un re fhuciullo non ha autorita, pero i sud- 
diti non vogliono combattere per ini : chi mai lotta in van- 
taggio di un altro che e incapace egli stesso a lottare ? 

29 (1223). — II re vecchio e P invalido, entrambi costoro, 
per mancare del potere che conferisce Penergia personals, sono 
indubbiamente 1 vilipesi clagli stessi loro parenti. 

30 (7092). — Uacile a scoafiggersi' e poi quel re che sia 
ripudiato da tutti i parenti, perocche costoro, guadagnati al 
tuo partito, lo accoppano. 

31 (4595). — II re timido per voler - sempre scansare la 
lotta, .precipita volontariamente in bassa fortuna; e cosi pure 
un principe valoroso quando sia cii'condato da soldati pusii- 
lanimi viene da costoro abbandonato quando ferve la mischia. 

32 (5861). — I dipendenti non combattono per un condot- 
tiero avido che non li mette a parte del bottino, e parimenti 
i dipendenti avidi facendosi corrompere dai doni apprestano la 
rovina (del loro signore). 

33 (6802). — Un principe die non abbia sudditi devoti 
viene da qnesti lasciato solo a combattere. II re poi che sia 
soverchiamente attaccato 2 ai piaceri del senso offre (allavver- 
sario) facile modo di assalto. 

34 (380). — 11 re diventa odioso ai suoi consiglieri quando 
nel consiglio ha i pared pin svariati, pero nel bisogno gli 
diventano indifferenti per causa di quella sua incostanza di 
opinioni. 

35 (6754). — I re sprezzatori degli dei e dei brahmani, 
ovvero perseguitati da un destino a v verso (effetto delle loro 
inique azioni commesse in un ? altra esistenza), di per se peri- 
scono per la fatale forza delle loro iniquita. 3 


1 Si legga: < cisaingayam ». 

2 Leggo col Comm,: « vimyesvati&aktimftn 

3 Leggo col Comm,: « sadfi \lhaniia" 
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36 (6870). — II re fatalista pensando tra se : « il fato in- 
vero e causa del felice e delPinfelice esito di ogni impresa 
non si muove mai (per agire). 

37 (2872). — Un re afditto dalla mancanza di viveri, di 
per se rovina; n& pu6 poi sostenere una lotta il prinoipe che 
•abbia 1 Pesendto bacato. 

38 (200). — Anche da un piccolo nemico viene battuto 
il re qhe si trovi in si to sfavorevole : nelPacqua un coccodrillo 
riesce, quantunque assai pin piccolo, a tirar giu un grosso 
elefante. 

39 (4426). — Il principe die abbia molti nemiei, perplesso 
h 1 pari di un Colombo in mezzo ai falconi, per quella via per 
■cui va per quella trova subito la morte. 

40 (22). f — Il principe die sceglie un momento a se sfa- 
vorevole (per appiccare la zuffa) non tarda 2 ad essere sconfitto 
da chi combatte a tempo opportune, a quel modo stesso che la 
eornacchia, priva di vista la notte. resta sopraffatta dal gufo 
<*ohe di notte vede). 

41 (6723). — Un principe non deve mai allearsi con chi e 
destituito di veracita e di virtu, perocche un sitfatto uomo a 
dispetto d’ogni patto, per la sua disonestk, fa il voltafaccm 
alia prima occasione. 

42 (6740). — - Bette sono gli uomini con cui si consiglia 
di stringer© lega: il veridico, il nobile, il giusto, Pignobile, 
P intimamente' legato coi fratelli, il potente, il vincitore di 
molte battaglie. 3 

43 (6746). — Obi lealmente si e alleato con te, per non 
venir meno alia parola, non ti tradisce. 4 Del pari Puomo di 
nobile sentire, pur se la vita e in pericolo, certo non smentisce 
mai se stesso. 

44 (3146). — Tutti prendono le anni in favore d’un prin- 
cipe giusto che venga assalito. Difficile a sconiiggersi e un mo- 


* Leggo col BohtHngk: « balavyasanayuktasya ». 

2 Leggo col Comm.: « akdlayuktastvacirdd ha 0 *. 

:1 Nel pritno verso leggo col Bdhtlinglc : < satydryau dhdrmiko 
* ndryo bhrettrsah ghdtavdn halt > 

1 Mi attengo alia lezione del testo. Il BohtHngk legge: « sat go 
-nupdlayan satyam sandhito .... ». 
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narca eqno, (pimtetto com’ egli e) dalP affetto dei suoi sudditi e 
dalla sua ginstizia. 1 

45 (6816). — L’alleanza deye oontrarsi pure con un igno- 
bile (pin fort© di fee), perocclie costui assalencloti ti stermina © 
al pari del figlio di Menukd 2 non si arresta nemmeno alle tne 
radici fma ti distrugge dalle fondamenta). 

46 (6678). — Gome un bambu ben compatto, solido e cir- 
condato di spine non si pud rompere, cosx pure un principe che 
sia strettamente legato coi propri fratelli. 

47 (6843). — Non si conosce scampo per chi, pur facendo 
ogni sforzo, venga assalito da un nemico pin potent© come la 
gazzella dal leone. 

48 (1153). — II leone per poco die stenrla la sua zampa r 
e capace d’ offender© un elefante fnrioso ; ond ? e che chi e solle- 
cito del proprio bene deve allearsi col potente. 

49 (4408). Non c } e esempio che altri abbia mai affermato 
doversi combattere col nemico piii forte: la nuvola non si avanza 
mai contro il vento. 

50 (4411). — Come le humane non vanno a ritroso, cosi 
pure i felici success! non si ritraggono da coloro che s ? inchi-* 
nano dinanzi al piu forte e che sanno spiegare la loro ener- 
gia a tempo debito. 

51 (2388). — In ogni luogo e in ogni tempo chiunque 
resta sopraffatto dalla fulgida gloria di quel prence che, al 
pari del figlio di Jamadctgni , e riuscito yincitore in diverse 
battaglie. 

52 (831). — Ohi giunge ad allearsi con un principe che 
ha vinto molte battaglie, per mezzo del prestigio di costui ha 
tosto ragione dei propri nemici. 

53 (3242). — II principe prudente, ad onta di qualunque 
alleanza, non si fidi mai di nessuno: nell’eta antica Indra 
ammazzb Vrtra sebbene gli avesse giurato di non offend erlo. 

54 . — Per la sete di un regno il figlio ed an che il pa- 


1 Da preferire aila lezione del testo: < praj&nur&gadharm&cca » 
e quella del Bohtlingk : « prajdnurdgdddh 0 ». 

2 Cioe Faracurdma che sdegnato per 1* uccisione del padre,, 
stermind, per veudicarsi, fcutta la razza degli Tcmtriya . 
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dre di vile sentire 1 ti divanta nemico: percio dicono che la 
condotfca di mi re deve essere diversa da quel la degli altri uomini. 

55 (501). — Quando un potent© dia P assalto, bisogna 
strenuamente difendersi nella propria fortezza ed invitare uno 
piii potent© delPassalitore per essere liberate. 

56 (1222). — Bhdradvdja afferma che quando altri pub 
faie a fidanza con la propria energia, gli b lecito attaccare un 
nemico piu grosso al pari del leone che attacca l 5 elefante. 

57 (1432). — Un solo leone sgomina una frotta di milie 
elefanti : 2 pero quando altri sente se stesso superiore (in eo- 
raggio al nemico), deve come un leone piombargli addosso. 

58 . — Chi con un piccolo esercito assaltando strenua- 
mente un nemico piii grosso riesce a sconfiggerlo, vede dalla 
prestanza sua resi soggetti da ogni parte gli altri avversari, 3 

59 (0817). — Bisogna vivere in pace con un nemico pari 
a te in iorza, (che con un tal nemico) dubhia e la vittoria in 
battaglia e BrhaspaU lia detto che non si deve imprendere mai 
nulla di dubbioso. 

60 - — 11 principe che desidera prosperare fino all’estremo 
limit© della prosperity, 4 deve quaggiii vivere in pace con chi 
ha forze uguali al\e sue: cei'fco il cozzar che fanno con ugual 
violenza due pentole d’argilla cruda, produce la rottura delPuna 
e delPaltra. 

61 (3601). — Spesso cornbattendo periscono entrambi gli 
avversari: forse che Sunda ed Upasunda essendo di forze pari, 
non si ammazzavono Pun Palt.ro? 

1 Inaecettabile e la variant© che suggerisce il Comm. « rdjyd - 
Udhah » interpretata da lui con le parole: « rujyalaksmyd 7 airier- 
tah », perocche non si pad separare lo clolca 51 dal 63. II re non 
deve fidarsi di nessuno, dice il distico 58; nerameno del figlio e del 
padre soggiuuge il distico 54; e sebbene una tal diffidenza sarebbe 
biasimevole negli altri uomini e invece senno e prudenza in un re, 
■che i precetti morali che vaJgono per P universale non si appli- 
cano al re. 

2 Leggo col Bohtlingk: <* dantindm > invece di « dantlnah * . 

a Leggo col Comm. : « alpasainyasya » invece di « hi sasai- 

nyasya » e nel secondo verso « pratdpasiddhdh * invece delP er- 
rata lezione « prat tip asiddhau >. 

1 Leggo col Comm.: « dsampravrddheh abhivrddMkdmah .* 
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62. — Sopraggiunto un guasto in te devi far pace pure 
col nemico debolissimo, che altrimenti questi, piombando (sulla 
parte tua vulnerable) come una goccia d J acqua sulla ferita, ti 
procura dolore. 1 

63 - — Se il debole non accetta la pace die tu gli proponi 
vuol dire cbe egli ha un motivo non dubbio per far cib. 
ond 5 e che tu vedendolo fiducioso (e senza sospetto) devi coJ- 
pirlo senza pieta. 2 

64 . — Avendo tu fatto pace con un principe piu potente 
e prendendo della sua persona ogni possibile cura, egli deve- 
essere da te obbedito in modo che ti abbia fiducia. 3 

65 (6198). — Chi e giunto ad ispirar fiducia (nel proprio 
nemico) sia sempre guardingo, non tradisca la propria in ten- 
zione ne col volto ne co’ gesti e (intan to) fornisca quel che 
deve essere fornito. 

66 (6196). — Ispirando fiducia guadagnamo gli amici, ispi- 
rando fiducia raggiungiamo il nostro intento : ispirando fiducia 
pote il re degli dei ammazzare il feto di Diti. 

67 . — Dopo esserti inteso col principe ereditario o con 
la persona che ha massima autorita nello Stato di un tuo ne- 
mico di cui grande e la fermezza d’animo, suscita nelP interno 
dei suoi paesi la ribellione. 4 

68. - Con vistosi doni e con letter© composte da te stesso r 
procura di corrompere 1’animo del primo ministro. 

69 . — Quando tu prudent© riesca a corrompere il primo 
ministro di un tuo nemico pur formidable, questi perde ogni 


1 Errata e la lezione del testo, perb accetto le variant! sug- 
gerite dal Comm.: « atlhino "pi sandheyah » invece di « viliino 
"pi susandho 5 pi « (igate » invece di « dgatah », « hi rnanah * 
in luogo di « himavat » e « ksate » in luogo di « k$itau ». 

2 Errata anche qui e la lezione del testo, perb leggo col 
Comm, nel primo emistichio: « hhiah cet saivJlum na gacchet » e 
nel secondo verso: « dlaksya » invece di « dlabhya * e « a tint- 
sthuram » in luogo di « tarn gatasprhah *. 

3 Anche qui mi attengo al Comm.: « tarn anu pratiyatnavdn » 

invece di « tam pravigya prat&pav&n > e < tathasavanugan 0 » 
invece di « tathd sadhvanugan 0 ». 

1 Leggo col Comm: « antahprakopam » invece di « latahpra u *. 
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credito tra i snoi pai'tigiani e versando in tale condizione non 
pud piu intraprendere nnlla. 1 

70 . — Avendo preso aceordi coi ministri del nemico, in- 
teiTompi ogni impresa die egli (mediti contro di te), ovvero cor- 
rompendo il medico di lui procura che questi lo spacci soinmi- 
nistrandogli del veleno. 2 

71 ; — Con ogni industria suseita lo sdegno alle spalle del 
tuo nemico; qnindi valendoti di questa ira che lo insidia e se- 
condandola, procura la rovina di lui. 3 

72 . — Fa 7 fare predizione d 7 immineuti disasfcri pel tuo 
nemico da spie che 3ian preso stanza nel regno di lui e che, 
iorniti dei segni oaratterisT.iei dei negromauti, professano 1 ’astro 
lorn a. 4 

73. — Oonsiderando i danni (d ? una guerra) : 5 * perdite di 
uomini e di danari, fatiche, uccisioni e via dicendo, so ben sai 
riconoscere dove e il tuo vantaggio, anteporrai (a quella) im 
qualche sacrilizio (di danari, di temtorio o di altro), che dalla 
guerra si traggono danni (iimumerevoli). 

74 . — Oerto G un sol minute (in guerra basta) per farti 
perdere vita, esercito, amici, sostanze, senza dire che sei co- 
stretto a vedere questi beni ripetutamente in pericolo ; perd 
P uomo prudente si giiardi dall’essere soverchiamente bel- 
licoso. 


1 Leggi nel primo emistichio del secondo verso: « svapakse 

'rujvdscun, y<lti ». 

3 Anche qui mi valgo del Comm, per emendare Perrata lezione 
del testo. Leggo quindi nel secondo emistichio del primo verso : 
« taddrambham ganiani nayet * invece di « tadavastlui m, samun - 
nayet ». 

NelP ultimo emistichio leggo: « anusrtya pradharsayet ». 
« Anusrtya * e congettura mia che sostituisco all 7 errat.o « anu- 
smrtya > del testo. « Pradharsaget » e variant© suggerita dal Comm. 

4 Leggo col Comm. : « t a d derate rtasa mvdsa ih », invece di 

« uddegakr 0 > del testo e del pari antepongo la lezione del Comm. : 
« suldhalaksanaih » a quella del testo « sddhula 

r> Leggi nel primo verso: « 0 dosavyapeksaydm 0 ». 

* Leggo col Comm, nel secondo emistichio « bhavantyeva ni- 
mesa u ». 
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75 (7151). — Quale nomo che abbia fior di senno vorrebbe 
mai esporre in battaglia all’ altalena del periglio P amico, la 
sostanza, il regno, la propria vita, la propria gloria? 

76 . — Se assalito tu desiderassi far la pace, valendoti 
del tre spedienti cliiamati sum a. pvadana e vibhedana, adope- 
rati come si conviene a fine di arrestare le truppe delP assa- 
litore che, violata la pace, si avanzauo verso il confine. 1 2 

77 . — Avendo provveduto ad nna valida difesa, facendo 
scorrerie con Pesercito ben compatto, pi-ocura con tenacia mo- 
lestia al nemico, affinche egli trovandosi molto angustiato con- 
chiuda con te la pace : il « ferro rovente si fonde con P altro 
ferro rovente »." 

78 . — Cosi appunto gli anticliissimi saggi, che piu degli 
altri furono esperti in materia di trattati, esposero ci6 che si 
attiene alia pace; per6 tu tieni con la forza disciplinato il 
principe (nemico riluttante alia pace), non perdendo mai di 
vista ne le cose gravi, ne le leggiere. 3 

Qui finisce il nono capitolo del NUisdra di Kamandaki , 
intitolato : « le varie specie di trattati di pace 


1 Nel secondo emistichio leggo col Commento « sanisthu- 
payet 

Il sftrna e il mezzo di placare il nemico con lusinghe e dolci 
parole. 

Soito il nome di pradftna si vuol designare un dono, una ces- 
sion e che si fa spontaneamente al nemico. 

Il vibhedana consist© nel portar lo screzio nel campo delPav- 
versario a fine d’ indebolirlo. 

2 Mi attengo all* interpretazione suggerita dal Comm, e leggo 
nell’ultimo emistichio : « sandhdnam upaiti » invece di « santctpam 
upaiti ». Notisi che la radice tap al causativo vuol dire tanto seal- 
dare quanto procurar molestia ) afftiggere; indi il paragone col 
metallo rovente che si fonde e si salda con P altro metallo pari- 
menti rovente. 

3 IV ultimo vei*so e guasto nel testo, e mi sono attenuto, in 
mancanza di meglio, alia lezione del Comm, che pur mi sembra 
stiracchiata ed oscura ; « baldt tad enam vinayen nareevaram sa - 
miksya k dry am guru cetarad dvidhd *. 
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OAPITOLO DECIMO 


I. — La guerra nasce tra gli nomini quando essi vinti 
dallo sdegno e ardendo d’ ira cereano di nuocersi a vicenda. 

2 (BUB). — Un principe deve intraprendere una guerra 
quando cerca il proprio innalzamento ovvero quando il nemico 
P opprime ; P intraprenda pero sempre clie abbia a se favore- 
voli e lnogo e tempo e sia dotato d’nn forte esercito. 

3 . — La rapina del regno, di una donna, di una fortezza. 1 
di una provincia, del carriaggio, del tesoro. la jattanza, la pie- 
sunzione, il guasto del paese; 

4 . — Postacolo (al eonseguimento) della retta cognizione. 
dell’ utile, del giusto e (all’ esercizio) dei pofceri regi, 2 il fato 
{come conseguenza di azioni commesse in altra esistenza), 
P interesse di un amico, il disprezzo, la rovina dei congiunti: 

5 . — Pimpedimento a beneiicare le creature, la suborna- 
zione nella sfera politica, il concorso nello stesso scopo, sono 
tutte cause della guerra. 

6. — Dicono i politic! esperti nel prendere buoni provve- 
dimenti clie se tu, dominando te stesso. 3 cedi il regno, o la 


1 Traduco la parola sthdna con fortezza fondandomi sul passo 
del NUisdra VIII, 54. Pero mi allontano dal Bohtlingk che da a 
sthdna il significato di Stellung , Bang , Wlirde (v. Liz. P. sotfco 
la parola sthfina, rub. k), e dal Comm, che chiosa : sthdnam ja~ 
napadddi. 

2 Come si vedra in seguito (XV, 82), i poteri regi sono tre : 
consiglio {mantra) ossia Parte di sapersi guidare rettamenfce. 
maest& (prabhdva) ossia il prestigio che deriva dal possesso di 
un pingue tesoro e di un esercito gagliardo, e finalmente energia 
{ utsdha ). 

' A Correggi nel secondo emistichio V errato « madena » in 
< damena ». 
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donna o Ja fortezza o la provincia che t 5 a stata sottratta, la 
guerra resta soffocata (in sul suo nascere). 

7 . — La atessa acquiescenza e mezzo di soffocare nna guerra 
nata per P ostacolo che altri frappone (al conseguimento) di un 
tuo utile o (alP esercizio) di una pia azione. Se la guerra' e 
dovuta al guasfco dato al tuo paese. falla cessare usando la rap- 
presaglia. 

8 . — Se la guerra scoppio perche ti fu rapito il carriaggio 
o si cerco d J impedirti Pacquisto della retta cognizione o Peser- 
cizio dei potexi x’egi, e tu falla fin ire rinunziando alP oggetto 
della contesa, pazientando e dissimulanclo. 1 

9 . — In una guerra sorta per cagione dei tuoi amici nella 
quale pero il tr-rto e la malizia souo (da parte) di costoro, ti 
convien dissimulare; invece fa’getto pure della vita in pro de- 
gli amici bene intenzionati, 2 

10 . — Se il disprezzo lia dato causa alia gnerra, tu quie- 
tala (rispondendo al disprezzo) con Possequio; e in ixn con- 
flitto origin atosi per la presunzione (del tuo nemico) ? il miglior 
mezzo (di conciliazione) e Pinchino preceduto da parole di lu~ 
singa. 

||. — Un principe valoroso deve poi soffocare una guerra 
nata per causa della rovina dei parenti, o nascondendo (la jat- 
tura patita), o acloperando mezzi (atti a sedare il nemico), o 
avvalendosi di arti magiche (capaci, di placar V ira delPav- 
versario o di attirare su di lui la pazzia, la morte e via di~ 
cendo). 3 


1 Leggo col Comm, nel terzo emistichio ; « camastadarihatyd - 
gena », Mantengo form a nel primo emistichio la lezione « ydnd - 
pahilra" » del testo, perche la variant© suggerita dal Comm. : 
« dhanapa 0 > non mi sembra opportuna, parlandosi del dhand - 
pahdra nello gloka 13 e ripugnando P ammettere una tautologia 
nel testo. 

2 Correggi nel terzo emistichio P errato : « &tmav&nmifcra u * 
in « ittmavanmitra 0 ». 

3 Manca il primo verso nel testo, cio che ha portato una con- 
taminazione tra gli gloka success] vi, in quanto che il primo verso 
di un gloka successivo e diventato il secondo dello gloka antece- 
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12 . — Se la guerra e nata percbe altri con te mira al eon- 
seguimento d J una stessa cosa, tu con accortezza rinunzia alia 
cosa per quel tanto che sia necessario ad evitarti molestie. 1 

13 . — Se guerreggi percbe ti fu rapita ricchezza, eessa 
dal fare contrasto (e poni termine alia guerra avvisando) che 
questa a volte suole apportare agli uomini la rovina di tutto. * 

14 . — Procura di far cessare una guerra die liai da sop- 
portare con molti popoli, seminando tra costoro lo screzio fo- 
mentato dalla cupidigia, e adoperando i inezzi conciliativi della 
lusinga, del done e via clicendo. 3 

15. — Dominando te stessa fa 5 di toccar la line di quella 
guerra nata percbe ti si voile impedire di beneficare le crea- 
ture. * A detta dei saggi poi una guerra voluta dal fato non 
finisce se non per volere del fato stesso. 

I6-I7a ( 7000). — Adoperando uno degli spedienti poli- 
ticly poni termine alia guerra etii diede origine lo scompiglio 
della tua sfera politica. 

I maestri esperti nel distinguere le specie d 7 inimicizia. 
dicono die questa ha cinque forme, secondo die nasce 1° da ri- 


dente, ed il secondo verso di ogni singolo tjloka ba preso il posto 
del primo. 

Il Comm, e giunto ad estricare un siffatto viluppo, perd a lui 
attenendoci leggiamo lo cloka 11 nel modo che segue : 

rnliasyma prayogeua rdhasyakaraiienu vd | 

I'iyrahant uncaged viro bandhundeasam udbhava m j( 

1 Leggasi cosi lo cloka 1*2: 

yena pula na jdyeta tddrcani suvicaksaouh | 

*. kurydd art ha parity tig am eJcdrthdbhini vecaje j| 

- Leggo emendando con la scorta del Comm.: 

dhandpahd r aj ate tu virodham na samdearet | 
kaddeid rig rah e a its dm sarmndgah tu jay ate || 

Leggo col Comm. : 

mahdjanaaamutpannambhedena pracamam nayet j 
i rs n o panydsayuk ten a sdmaddnudikena c a || . 

4 Correggi il primo verso nel modo che segue : 

« bhiitdnagrahavicchedajdtasydntam vrajed vagi*. 



II NUisdra di Kdmandaki 


92 




valita naturale, 2° per qnestione di propriety, 3° o di donne, 
4° o di parole. 1 5° o finalmente per causa di offese. 

I7M8. — II figlio di Bahudantl 2 disse clie ci sono quattro 
specie dknimicizia: 1° quella nata percke ti si assalta il ter- 
ritorio, 2° quella sorta dall J ostacolo che si vuol frapporre (al- 
l’esercizio) dei tuoi poteri regi, 3° quella originatasi dalla im- 
mediata vicinanza dei confini, 4° e finalmente quella causata 
dallo scompiglio introdotto nella tua sfera politica. 

19(2. — La scuola clie s 5 intitola da Manu stima eke ci 
sono due specie d’inimicizia: quella (ereditaria nella) famiglia 
e quella prodotta da un } offesa. 

\Qb-23a. — Non imprendere mai queste sedici specie di 
guerra: 1° quella clie lia un piccolo vantaggio, 2° o nessun 
vantaggio, 3° o un vantaggio dubbioso, 4° quella eke ti ap~ 
porta disastri nel presente, 5° quella clie non ka nessuna uti- 
lity per V avvenire, 6° quella oont.ro un nemico di cui ignori 
le forze, 7° o contro un perfido ad onta clie tu vi sia incitato 
con acclamazioni, 3 8° quella in vantaggio d ? un altro. 9° o per 
cagion di donne, 10° o eke tira troppo in lungo, 11° o diretta 
contro i brakmani, 12° quella intrapresa in stagione sfavore- 
vole, 13° o contro un nemico favorito dal fato, 14° o contro 
cki ka un alleato orgoglioso 4 del proprio esercito, 15° quella 
eke per il presente ti apporta’ un vantaggio ma e priva di 
frutto per V avvenire, 1G° quella finalmente che e vantaggiosa 
per I’ avvenire e priva di frutto per il presente. 


1 La lezione errata del tesco « vtijfi&tam » viene dal Comm, 
emendata in « car a jam », Ma indubitatamente preferibile e l’emen- 
dazione del Bdhtlingk « vdgjtitam » fondata sul passo analogo del 
MBh. XII, 139, 42; pero ad essa mi attengo. 

2 Nome proprio di un antico maestro di politica. Il Comm, 
legge invece ; « vaJgudantisuta » e sostiene eke 6 un soprannome 
del dio Indr a . Notisi eke entrambi questi nomi non ricorrono al- 
tro ve nella letteratura indiana fin qui conosciuta. 

3 Leggo col Comm.; « stobhiirah ». Volendo mantenere la le- 
zione del testo' «• stambhitah », si tradurr£t: « ad onta eke tu abbi 
saldi appoggi ». 

4 Correggasi 1 } errato : « baloddhrta 0 > in *,baloddhata Q 
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235 . — Un principe saggio infcraprender& quella guerra 
clie non presenta nessun svantaggio ne per il present© n& per 
P avvenire. 

24 . — Bisogna fermarsi col pensiero su tutt© quelle azioni 
clie non presentano svantaggi ne per il present© ne per Fav- 
■venire, clie a quest© volgendosi non s’ineorre mai nel biasimo. 1 2 

25 . — Il saggio deve compiere quell’ azione onesta cbe 
gli procaccia Pacquisto del mondo di qua e del mondo di M, 
ne mai sedotto da un meschino vantaggio (nel mondo di qua) 
rinunziera alPacquisto delPaltro mondo. 

26 . — Poiclie la legge sacra clie e la suprema norma, dice: 
« scansate da lontano clii opera in modo da precludersi il cielo », 
debbesi percio indubbiamente seguire il sentiero della vixtii. 8 

27 . — Quando il principe prudent© sia convinto cb© il pro- 
prio esercito e baldo e tlorido e quello delPavversario tutto Pop- 
posto, dicldari allora la guerra. 3 

28 . — Quando rigoglio e iedelta fioriscono nella sfera dei 
tuoi sudditi ed in quella del nemico vedi il rovescio, dicbiara 
allora la guerra. 

29 (4614). — Triplice e il frutto 4 * della guerra : territo- 
rio, alleato ed oro : quando cotesto triplice guadagno sia per 
venire con certezza, debbesi allora fare la guerra. 

30 (2176). — Prezioso e P oro, piu prezioso un alleato, ma 
piii di un alleato vale un teiritorio, pin di questo e da stimare 
1 ? insieme dei poteri regi, e piii dei poteri regi son da stimare 
parenti ed amici. 

31 . — Contro un nemico cbe e in tutto e per tutto uguale 
a te in prosperity, adopem con scaltrezza tutti gli spedienti 
(per vincerlo) ; © contro di lui si eonsiglia di far uso ancb© 
della forza pnrcbe a questa vadano congiunti gli altri spedienti 
ben saldi e compatti. 


1 Correggo nelPultimo emistichio l’errato: « naiva vdcyatdm > 
in « naiti va" ». 

2 Leggo: « sddhu kalyducwi dcaret * e considei-o « sddhu > 
come avverbio. 

* Of*. M. VII, 171. 

4 Leggo col Bohthnyk : « phalatrayam » invece di « phalam 

tray am ». 
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32 (864). — II pxnncipe prudent© deve porre in opera ogni 
spediente per troncare la guerra sopravvenuta. Poiche la vit- 
toria non arride sempre, non bisogna mai cozzar col nemico 
precipifcosamente. 

33 (6844). — Se vieni assalito da uno j^iu gagliardo di te 
e desideri che Portuna mai ti venga meno, assumi la natura 
del giunco, mai quella del serpente. 

34 (6845). — Chi sa assumere la natnra del giunco rag- 
giunge a poco a poco una grande prosperity,* ma chi invece 
nella sua condo tta imita il serpente si .procaccia niente altro 
che la morte. 

35. — II re prudente standosene come ebbro e distratto, 
postosi nella posizione adatta a spiccare il salto 1 e (repenti- 
namente) saltando come il leone, addenti (la preda) che non gli 
puo pin sfuggire. 

36 (1957). - L’ uomo accorto ritirando le membra come 
la testuggine sopporta pure la percossa, ma venuto il momento 
opportuno si erge sn come un serpente spietato. 

37 (1706). — A seconda delle occasion! bisogna saper es- 
sere tollerante come un monte, intollerante come il fuoco e 
magari saper portare i nemici sulle spall© rivolgendo loro pa- 
role affettuose. 

38. — Diportandoti benignamente come persona arnica e 
tosto penetrando nel cuore del tuo avversario, levati su al mo- 
mento propizio e con qnelle dita che si eliiamano arte politica , 
aiferra con violenza la dea Portuna per la chioma. 

39 (1848). — Dicono che assai ardno e a vincersi il ne- 
mico di nobile stirpe, veridico, di segnalato valore, fermo, 
grate, costante, gagliardo, liberalissimo e pietoso verso chi ri- 
corre a lui. 

40 (750). — La falsita, la crudezza, V ingratitudine, la 
vilta, la trasenratezza, 1' indolenza, la debolezza d J animo, il 
fatuo -orgoglio, I'eccessiva irresolutezza, le donne, i dadi ecc., 
sono la rovina della prosperity. 

41. — Il principe prudent©, dotato dei tre poteri regi, deve 
quindi, aspirando alia vittoria, attaccare senza esitanza un ne- 


1 Leggo: « kramaprdpto > invece di « kramaprftpte ». Po- 
trebbesi anche congetturare : « kale pvnpte ». 
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mico bruttato da simili mende. Altrimenti facendo, 6 opinions 
dei saggi. che egli danneggia se stesso. 

42 . — Un re adunque che desideri elevare la dignita reale, 
prescelga il sentiero della guerra dopo aver bene esaminato, 
con quegli occhi che si chiamano le spie , tntto ci6 che succede 
nella sua sfera politica, e con alacrita costante procuri di rag- 
giungere il suo fine. 

Qui finisce il decimo capitolo del NUisdra di Kdmandaki. 
intitolato: « le varie specie di guerre ». 


CAPITOLO UNDEC1MO 


1. — Si ehiama marcia (o spedizione) militare quella che 
intraprende un principe bellicoso il quale, avendo un fortissimo 
esercito e i sudditi virtuosi, aspira alia vit toria. 

2. — I periti strateghi distinguono cinque specie di spe- 
dizioni militari : V aggressiva (vigrhya ) , quella che si fa dopo 
aver preso accordi ( sandhdya ), quella i.ntrapresa insieme eon 
altri ( mmhhtiyo ), quella snggerita dall’affetto (sopravvenuto) 
pel nemico | pvasahgatah^ e finahnente ^quella che si fa non eu- 
rando (piu il nemico messo in rotta e rivolgendo le arnfi contro 
gli alleati di costui) [vpekscV. 

3. — I maestri esperti nel riconoscere le (varie specie di) 
spedizioni, dicono che allora ha luogo la marcia aggressiva 
quando (il principe da solo), va con violenza all* attaceo di tutti 
i reggimenti del nemico. 

4 . — Ed e detta pure marcia aggressiva Passalto che con 
impeto da ogni parte (il principe) d£t coi propri amici a tutti 
gli alleati del nemico. 

5 . — Quella spedizione cui il principe avido di vittoria 
e desideroso di raggiungere il frutto (dei suoi sforzi), intra- 
prende 1 contro un altro nemico dopo di aver preso accordi col 


1 Leggasi nel primo emistichio : « sand1iCiydnya.tr a yad 

yd n am » . 
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nemico Pdrsaigrdha ; J quest a spedizione appunto e cliiamata 
sandhdyagamanam (o sandh dyaydnam ) . 

6 . — Si lia la spedizione sambhuyagamanam quando (il 
prineipe) mienclosi coi suoi vassalli pronti a com batter© e do- 
tati di potenza e di onesta, si avvia contro un nemico. 

7. — Sambhdyaydnam pure e ohiamata quella spedizione 
che due principi, come Handmat e Sanya, intraprendono (uniti 
e concordi) quando vedono imminente la rovina degli elementi 
costitntivi dei loro Stati. 1 2 

8. — Una terza specie di sambMtyagamanam e quella in cui 
si marcia contro il nemico per vincerlo, avvalendosi di (alleati) 
deboli (tirati dalla parte propria) con la promessa di una ri- 
compensa. 

9. — E detta prasahgaydnam quella spedizione in cui il 
prineipe che marcia contro uno, per l 7 affetto (natogli per co- 
stui)j si avvia contro un altro. Qalya offre un esempio di tale 
spedizione. 3 

10. — Si chiama upeksdyanam la spedizione di quel prin- 
cipe potent© che andato contro un nemico e vedendo manifesta 
la vittoria, non si cura piii di lui e si avvia contro gli altii 
avversari alleati del primo. 

11. — Dhanaujaya ^si valse appunto di questa specie di spe- 
dizione, per6 rinunziando a perseguitare i Nivdtokamca (che 
aveva messo in fuga), „stermin6 gli abitanti di Biranyapura 
(alleati dei primi). 4 * * 

12. — Donne, vino, caccia, dadi e le molteplici sventure 
volute dal fato (in conseguenza di azioni imque commesse in 
altra esistenza) sogliono definirsi come vizi. Contro il prineipe 


1 Of Capitolo VIII, 16, 17 e seg. 

2 Dice il Comm, che EdJvu minacciando di distruggere lo 

Sfcato di Ilanumat e il disco di Silrya (il sole), fece si che questi 

due ultimi si unirono contro di lui per sconfiggerlo. 

Qalya , dice ii Comm., aveva volto lw arrni contro Duryodha- 
na , ma per i benefici ricevuti da costui, gli diventb amico e di- 

chiar6 la guerra a Yudhisthira . 

1 Degli abitanti di Hiranyapura , che sono Daitya e Ddnava , 
e dei Nivdtakavaca e parola nel MBh. V, 100, 1-7 e seg. 
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vizioso che da tali mende e bruttato, conviene intraprendere 
le spedizioni. 

13 - — Si chiama fermata {dsanam) quella che il Vijigtsu 
e il nemico fanno fare ai loro eserciti essendo paralizzate- vi- 
cendevolmente le loro forze. 1 Si annoyerano cinque specie di 
fermate. 

14. — Si chi am a vigrUy dsanam la fermata che (fanno gli 
eserciti del Vijigtsu e del suo nemico) a seopo di assal tarsi 
seambievolmente. Vigy;hydsanam pure e detta la fermata (del- 
Y esercito del Vijigtsu) mentre guerreggia il nemico, (la quale 
avviene perclie quest* ultimo e riuscito a paralizzargli le 
forze) . 

15 . — Quando non e possibile far prigioniero il nemico 
che s J e rinchiuso nella fortezza. bisogna allora, gueiTeggian- 
dolo, fermarsi (col pi'oprio esercito), impedendo che a lui giun- 
gano le forze alleate e la provianda. 2 

16 . — Col tempo si riesce a soggiogare un nemico cui si 
sia giunti ad intercettare vettovaglie ed aiuti, che abbia con- 
sumato la provianda e il combustibile mentre la guerra opprime 
i suoi sudditi. 3 

17 . — Quando entrambi il Vijigtsu ed il suo nemico tro- 
vandosi stremati nel corso della guerra, fanno fermare i loro 
eserciti dopo aver conch iuso tra loro- un armistizio, si ha allora 
la fermata detta san dlidy dsanam . 


1 Leggo col Comm.: c sdm artJiya vigh dtcit » invece di « sd - 
marthydvi" ». 

2 Correggo: « dsdra vivadhdn » in « dsfiravtvadhau ». 

La lezione.del testo e errata, ed il Comm, non feoccorre ne 
punto ne poco con la sua spiegazione arbitraria del « praksinaya- 
vasaindhavam » uguale secondo lui a « Junavegagvam « e con la 
variant© « vibhajyamanaprakrtim » di senso stiracehiato da sosti- 
tuirsi alh errato « vigrhyamfinah prakrti7n ». La vera lezione ci e 
suggerita dai codici A, B, C; per6 l’intero cloka emendato suona: 

vicckinnavivadhfisfiram praksit/ ayavasendhanam | 
vigrhy am.fi naprakrtini kfilenaiva vacam (ovvero gamam) 

nayet || . 

Giornale della Xocietd Aniatica italiana, — XV. 7 
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18. — * Havana , quel terror© dei nemici, * guerreggiando 
coi Nivd\ takavaca, avendo dato loi'o come ostaggio 1 2 un brah- 
mano, fece uso del sandhdydsanam (ossia delia fermata in se- 
guito ad armistizio). 

19- — Quando per ugual timore del principe neutral© e 
del media^o 3 (il Vijigtsu) unend osi eon loro fa fermare 4 il 
proprio esercito, ha luogo allora la fermata detta sambMiyd 
sanam. 

20. — (Il re mediano), infesto (ai due principi limitrofi), 
desidera la rovina di entrambi- pero (il Vijigtsu) unendosi 
(con molti alleati) schieri contro (alP esercito di) lui un ap- 
parato di forze maggiori (ottenuto) col metodo delPaccumula- 
mento. 5 

21. — Quando (il Vijigtsu) che e in marcia contro uno. 
per un certo interesse sopravvenuto, va a pian tarsi con V eser- 
cito contro ad un altro, si ha allora la fermata- cui i dotti 
strateghi danno il nome di p rasan gdsanam . 

22. — Quando (un principe) vedendo il nemico superiore 
a lui in forza, rista col proprio esercito (fingendo noncuranza), 
si ha allora la fermata che si chiama upeksdsanam . Indra fece 
finta di non curarsi del ratto che (Krma) gli faceva del suo 
albero Pdrijdta), 6 


1 Bdvaqa in Sanscrito © un nome proprio ma anche un agget- 
tivo che significa: pvoduttor di grida di terrore. Letteralmente 
tradotto quindi Rdvauah catrurdvanah vorr& dire: il demone Rd - 
va^a quel vero rdvana (produtfcor di grida di terrore) pe* nemici. 

2 II testo reca : « antard krtvd » ; il Comm : « antare krtvd > 
cui h aggiunta la glossa: « pratibhuvam krtvd 

3 Of. VIII, 18, 19. 

4 Leggo col Comm.: « ekibhuya vyavasthdnam * in luogo di 
< ekibMya sam&Uhdnam », 

r> Mi attengo al Comm, e leggo il secondo verso nel modo che 
segue: « sambMyainam prativydhed adhikam sanghadharmand ». 
Notisi inoltre che adhikam e preso avverbialmente e si riferisce 
a prativytiheL 

6 E il nome di uno dei cinque alberi del Paradiso venuto fuori 
dallo scuotimento delP oceano e posseduto da Indra. La leggenda 
cui nel nostro passo si allude, viene cosi riferita dal Comm.: « Un 
giorno Ndrada , senza essere veduto, gett6 dinanzi a Vdsudeva ) che 
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23 — Ed una seconda forma di upeksdsanam si ha nel 
caso di quel pidncipe che, offeso da un nemico il quale finge 
di non accorgersi di lui, fa, come Rukmin , fermare il proprio 
esercito per una certa ragione. 1 

24. — Quando ti trovi in mezzo a due nemici potenti, 
protestando a parole di cedere, rappresenta una doppia parte 
senza farti mai sorprendere come rocchio della cornacchia 
(che pur essendo uno passa cosi rapidamente e destramente 
da un’ ocehiaja nell’ altra che riesce a fare le yeci di due 
occhi). 

25. — Con ogni industria procura d J impegnare in una 
spedizione quello dei due nemici che e piu vicino. 2 a te, ma 


stava vicino alle sue consorfci Rukmitji e Satyabhdmd , un germo- 
glio del Pdrijdta . Mentre Vdsndeva teneva in raano quel germo- 
glio, ne fecero contemporaneamente richiesta le due mogli, Ma il 
germoglio del Pdrijdta fu dato a Rukmitji, Allora Satyabhdmd 
plena di dispetto, disse al (marito) portator della clava: « non ve- 
nire mai piu in mia presenza se non mi porti qui l 7 albero da cui 
proviene quel germoglio ». Vdsudeva allora per dissipare lo sde- 
gno di Satyabhdmd ando per rapire il Pdrijdta , ed il re degli dei 
( Indra ) vedendosi assalito da un nemico piu potente, ad onta che 
assistesse alia devastazione del suo dilettissimo boschetto Nan - 
dana, adopero la fermata detta upeksdsanam ». 

J Qui V upeksd e adoperata non gia da parte dell* assalito ma 
deli’ assalitore. La prima forma di upeksdsanam, e quella che av- 
viene quando si lascia fare al nemico perche si e impotenti a con- 
trastargii; la seconda invece si potrebbe definire: la fermata in 
seguito ad offesa fattati dal nemico il quale ha finto di non ba- 
dare a te. Cosi Krsija rapi Rukmitji trascurando e disprezzando 
( upeksya ) il fratello di lei Rukmin, il quale per un certo motivo 
fece fermare il suo esercito e adoperd quindi la seconda forma di 
upeksdsanam, Resta quindi forma la lezione del testo, che la 
spiegazione suggerita dal Comm, non mi soddisfa punto. Egli 
legge: « cdnyena » invece di « cdnyaistu » e attribuisce arbitra- 
riamente a « upeksitasya » il significato attivo: « upeksd jdtd 
a$ya> upeksdm kurvatah ity arthah !| 

2 Accetto la lezione del Comm. : « sannikrsfataram » in luogo 
di quella del testo: « sannikrstam arim 
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quando entrambi ti son. sopra contemporaneamente, piega al- 
lora dalla parte del piu forte. 

26. — Quando poi entrambi vennti a conoscenza (della 
tua scaltrezza), 1 rifiutano ogni unione eon te, allora aecostati 
al loro nemico, ovvero cerca rifugio presso un principe pin po- 
tente di loro. 

27. — La doppiezza (o perfidia) assume due forme: (la 
doppiezza) delPuomo indipendente (e quella) delPuomo che cli- 
pende dagli altri. Li questi due, si e inteso jDarlare (nei versi 
p>recedenti soltanto del primo, ossia del?) uomo indipendente, 
che Paltro (il dipendente doppio e) chi si lascia stipiendiare da 
due padroni. 2 

28. — Trovandoti oppresso da un nemico piii forte- contro 
cui vana sarebbe la resistenza, cerca rifugio presso un prin- 
cipe di alto lignaggio, 3 vezddico, nobile e potentissimo. 

29. — Li chi cerca rifugio cosi vien descritto il contegno : 
ossequio appena compare il protettoi'e, costante appro vazione di 
qualunque opinion© di lui, esecuzione di qualunque cosa venga 
comandata, (continua) riverenza. 

30. — Avendo passato (un certo) tempo presso il protet- 
tore, diportandoti verso di lui con quella modestia che e pre- 
scritta nelle relazioni col proprio maestro, quando senti d J es- 
sere (di nuovo) in auge per effetto delP unione stretta con lui, 
allora a poco a poco riprendi la propria indipendenza. 4 


1 Leggo: < jdtasammdau » invece delPerrafca lezione; «jdta- 
samvidaih > del testo. 

2 Emendisi Perrato « ubhayacetanah » in ubhayavetanah 

* Leggo in principio del secondo verso: « kulodgatam * in 
luogo di < kuloddhytam ». 

I Invece di questo cloka il testo reca: 

« aciksitanayah sihho hanthnam, kevalam baldt j 
tarn ca dKiro narah tes&m catdni maiiman jayet j] 

II Comm, avverte che quest’uitimo distico e Pottavo del do- 
dicesimo capitolo, non gi& il trenfcesimo delPundecimo, pero nel 
testo mancano quindici distici delPundecimo capitolo e sette del 
dodicesimo. Tale lacuna ha fatto si che Pundecimo e il dodicer 
simo capitolo si -sono fusi in un solo. Noi ci atteniamo interamente 
al Comm, il quale dice d'essersi valso d*un manoscritto, e non 
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31. — Ma se non hai nessuno scampo. cercalo presso lo 
stesso tuo assalitor© che rigefcta ogni pace, cedendogli o Peser- 
cito, o il tesoro, o il territorio, o la rendita delle tue terre. 1 

32. — Quando sei messo alle strette, bisogna sacrihcare 
tutto co testo. pur di aver salva la vita : nei tempi antichi 
Yudhisthira rinascendo conquisto la terra. 2 

33. — Eamoso e invero il seguente fansto verso cbe & 
sulla bocea di tutti : pur che Puomo si mantenga in vita, la 
felicita va finalmente a trovarlo anche dopo cento anni. 3 

34 (2627). — Per una famiglia si sacrifichi un uomo, per 
un villaggio una famiglia, per un regno un villaggio, per la 
propria vita tutta la terra. 4 


esitiamo a reputare quest 7 ultimo piu degno di fede del nostro 
testo in cui alia fine del capitolo nndecimo e scritto : iti kaman- 
ddktye nit is ftre mantramkalpo ndmaikddacah sargah } come se in 
esso capitolo si parlasse soltanto del mantra (consiglio) e non gia 
dello i/dna (spedizione), dell' dsana (fermata), del dvaidhtbhdna 
(doppiezza) e del samcraya (ricerca d'un protettore). La lacuna 
quindi e evidente, perd nelle note seguenti daremo il testo dei di- 
stici che mancano nella edizione di Mdjendraldla Mitra. Lo vloka 
80 suona : 

vinttarat tatra kill am gam ay Ur a gurdviva | 
tatsahgdt paripurnah san krame ja svavaco bhavet j] . 

1 dadad balam vd komtg vd bhumini rd bhumisambhavam. | 
array eta b hiyoktdra m insandhim anapderayah || 

Notisi la variante : « risandhir ». 

2 sarvdtji caitdny art ah san dadydt irdndrtham dtmanah f 
yudhisthira jigdyddau pnnar jivan rasundhardm [I 

Pigettisi come errata la lezione : * yudhisthira waity ante 
punar jt (] ». 

:s kahjdji vata gdtheyam laukik / pratibhdsate J 
eti jiuantam dnando navarri. varsaratdd api \\ 

1 E una sentenza famosa che ricorre in molfci testi indiani, 
come si puo vedere nella nota all’aforisma 26*27 degli Indische 
Spriiche del Bohtlingk : 

tyajet kuldrthe purus ain grdmasydrthe kulam tyajet | 
grdmani janapadasydrthe dtmdrthe prthivim tyajet ij 

« Atmdrthe » e lezione del Bohtlingk ed e indubitatamente da 
anteporsi alFaltra del Comm.: « vicdrya *. 
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. 35 . — Se ha i acquistato forza o scorgi magagnato il ne~ 
urico vieni fuori (a provocarlo), o ricorrendo alia forza assal- 
talo secondo il costume fierissimo del leone. 1 

36 . — Senza ragione non hisogna allearsi ne col pin forte 
ne col piu debole, (avvisando) al danno che deriva non pure 
dalla perdita (d’uomini) e dalla spesa (di clanaro), ma an che 
dal tradimento (delPalleato). 2 3 

37 . — Quando per nna ragione hai stretto alleanza (con un 
principe), non riporre fiducia (in lui nemmeno se e) tuo padre: 
generalmente i tristi tendono insidie alPuomo onesto non ap- 
pena concepisce fiducia. s 

38 . — Ecco esposti i sei procedimenti (di un principe 
verso il proprio nemico, vale a dire : la pace, la guerra, la 
spedizione, la fermata, la doppiezza, la lega stretta con un 
potente a scopo di protezione). Pero altri parlano soltanto di 
due procedimenti, in quanto che la spedizione e la fermata 
sono considerate come una forma di guerra, ed il resto (cioe la 
doppiezza e la lega col potente) sono considerate come una 
forma di pace. 4 

39 . — Poiche si fa la guerra facendo marciare e fermare 
il proprio esercito, (alcuni) clotti strateghi danno il nome di 
guerra alia marcia e alia fermata. 5 * 

40 . — Poiche dall 7 altro canto non si pu6 far capo ne alia 
doppiezza, n& alia lega col potente se prima non si e con- 


1 nispated dtmaldbhe vd vyasane vd ripoh critah | 
prahared vd baliyasyd sainhyd vrttyd balam ripum j) 

2 ndkdrandt sang am, eydt jydyasd cetarena vd | 
ksayavyayalcHdd dosdt vicrambhadrohajdd api |j 

3 ’ samyogam lietund gatvd vigvasen na pitary api j 

vicvdsam dgate sddhau prdyo druhyanty asddhavah |) 

« Sarny ogam he 0 > 6 congettura mi a. Il Comm, legge : « sa- 
myogahe 0 ». 

i iti sculgiinyam anye tu dvaigunyam iti caksate | 

ydndsane vigraliasya rupam sandheh param smrtam [) 
r> sa hi gacchaiie ca tisthahg oa vigraham kurute if at ah | 
ato ydndsanam prdjuaih vigrahah parikirtitah [| 
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chiusa la pace, (aletmi) strategic chiamano quei due procedi- 
ihenti tma forma di pace. 1 

41 . — Quello (insomnia) che si dice (doversi fare) conchiu- 
dendo la pace (col nemico), e reputato essere una forma di 
pace; quello invece che si prescrive (doversi fare) guerreg- 
giando il nemico si dimanda una forma di guerra. 2 

42 . — Dicono adunque che due sono i procedimenti (verso 
il nemico) : pace e guerra ; ma altri sostengono che oltre alia 
pace e alia guerra (c J e da computare separatamente) la lega 
col potente, talche sono tre i procedimenti (verso il nemico). 3 

43 . — Se non che Brhaspati ha detto : « la lega col po- 
tente e inf altra forma di alleanza (sandhi) in quanto che tu 
trovandoti oppresso dal piu forte, cerchi rifugio presso nn altro 
(potente alleandoti seco Ini ). 4 

44 . — Il solo vero procedimento (verso il nemico) e la 
guerra ; gli altri procedimenti eioe la pace ece., per essere 
conseguenze di quella, sono chiamati effetti (< prabhavdh ). Il nu- 
mero di sei procedimenti si e avuto perche si e considerata 
(la guerra) a seconda delle (sei rispettive sue) fasi. Tale e 
V opinions del nostro maestro ( Cdnakya ). 5 


1 asandhdya ijato ndsti dvaidhlbhdvah sasamgrayah | 
tato dvdv apt tau prdjnai rap am sandher uddhrtam jj 

2 sandhdyeti ca yat proktam tat sandhe nip am isyate | 
rigrhyeti ca yat proktam vigrahasya tad ucyate 'j , 
sandhig ca rigrahag caiva dvaigunyam iti calc sate \ 
etau ca. saincrayac caiva traigutjyam iti cap are || 

1 yasmdd any am samgrayate bddhyamdno ball yard | 

tat sandhill samcrayo hy any a iiy uvdca brhaspatih \\ 

5 Mi sono attenuto interamente al Comm,, non senza accor- 
germ! pero che egli cava a forza il senso dal testo indubitatamente 
guasto in questo punto. * Prabhava » non vuol dire « effetto , con- 
seguenza » ; e pure il Comm, chiosa: « anye » glut ah « tadutthdh > 
tatprabhavdh .... « tat ah > kdrandt « prabhavdh » kathijante iti 
gesah. Ad ogni modo per tema d’ arrischiare emendazioni conget* 
turali non fondate, riporfco qui il testo tale quale e ; 

nyayyo gutjo vigraha eva sandhyddayas tadutthdh prabhavds 

tato -nye | 

avasthayd bhedam updgatam sat sddguuyam ity eva guror 

matam nah |j . 
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Qui finisce F imdecimo capitolo del NUisdra di Kdman~ 
daki , intitolato : « la spedizione, la fermata, la doppiezza, ha 
lega col potente e le loro rispettive forme 1 


CAPITOIjO DODICESIMO 2 , 


L Quando un principe abbia acquis tata 3a sicura cono- 
scenza dei sei procedimenti (die si possono seguire verso il ne- 
mico) e sia esperto nelle pratiche segrete, deve tenere segre- 
tamente consiglio insieme coi suoi segretari che sieno eonae lui 
abili nel saper scegliere il partito migliore . 3 

2 . — Un monarca destro nel (saper cogliere il) frutto del 
consigliOj facilmente perviene ad nno stato prospero ; invece il 
re cbe sia tutto F opposto, ad onta della gua indipendenza, 
vien deriso dai saggi . 4 


1 Congetturo : < iti kdmandaklye nHisdre ydndsanadvaidhlbhu • 
vasamcrayamkalpo ndma ekddaeah sargah >. 

2 Questo capitolo continua ad essere Tundicesimo nel testo, 
ma, come abbiamo accennato nella nota 4 a pag. 22 , c’e una la- 
cuna neir edizione di Rdjendraldla Mitra la quale ha prodotto la 
fusione di due capitoli in un solo. E evident© che Fundecimo ca- 
pitolo & dedicato alia trattazione del ydna , &§\Vdsana } del dvaidhi- 
bhdva e del samcvaya , mentre il dodicesimo parla esolusivamente 
del mantra, Inveee nel testo di Rdj . M. s’ interrompe bruscamente 
il discorso dei guna e si passa al mantra senZa nessuna concate- 
nation© d’idee. Inoltre quando siamo in fine del capitolo XI leg- 
giamo: qui finisce Fundecimo capitolo intitolato : < le varie specie 
di consiglio ». Perche dunque far menzione soltanto del consiglio 
e non ricordare il ydna , F dsana, il dvaidklbhava e il samcraya di 
cui e parola in ben 29 9 I 0 M di quel capitolo P 

3 sddgumjanictitamatir guhyani gudhapraedravdn | 
m.antrayed iha mantrajno mantrajnaih saha mantribhih | 

Notisi che il « gudhapraedravdn » viene^ spiegato dal Comm.: 
« fornito di persons esperte nelle pratiche segrete ». 

4 mantr d rth ak ucalo rdjd sukham bhfriim samaenute | 
vtpar-dah tu vidvadbhih svatantro ■ py avabhuyate (J 
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3. — Da ogni parte i nemici rovinano il principe traviato 
dal mai consiglio, cosi come i demoni una pratica sacrificale 
in cui si sono recitate formole magi die non appropriate; per6 
deve (un monarca mettere) somma cura nella scelta del con- 
siglio. 1 . 

4 . (II principe) deve consul tarsi circa gli affari con una 
persona fidata e intelligente, giammai con chi e fidato ma stolto 
e con chi e intelligente ma infido. 2 

5. — Se vuoi riuscire nolle tue imprese, non abbandonare 
mai il sentiero tracciato dalla scienza e battuto dagli antichi 
saggi che. percorrendo la via del bene, giunsero a fornire ogni 
loro opera. 3 

6. — Ohi pone il piede fnori (della strada additata dalla) 
scienza e precipitosamente affronta (il nemico), non torna mai 
indietro senza essei'e stato eibo della bocca della spada nemica. 4 * * * * * * il 

7. — La potenza del consiglio val piu delle altre due (pro- 
prie di un re che si chiamano) prabhdva fforza di uomini e di 
danari) e utsdha (valore personale ed ability), Kdvya pur do- 
tato di pi'abk&va e di utsdha fu vinto dal cappellano degli dei 
( Brhaspnti che gli era superior© nella forza del consiglio). 5 


1 durmantram enam rip an o ydtudhdnd iva kratura | 
samantato Mump anti tasmfin mantraparo bhavet j| , 

2 mantrayeteha kdrydni sahaptena ripaccitd j 

flptam, murkham andptam ca panditam varjayed ilia || 
mar gam sanmdrgagatibMh siddhaye siddhakarmabhih | 
pdrvair dcaritam sadbhih ed sir) yarn, na parity a jet [[ 

4 ucchdstrapadavinydsah sa has at v dbh isampatau | 

gatrukhadgamukhagrdsam again d na nivartate jj 

r> prabhdvotsdharaktibhydvi maniracaktih prarasyata |j 

prabhdvotsdhavdn kdvyo jito devapurodhasd [j 

Kdvya ossia Ucanas, identiiicato nella seriore mitologia con 

CJukra il preeettore degli Asura , conosceva la scienza di far risu- 
soitare i morfci, talche nella battaglia tra gli dei, e gli Asura , questi 
appena cadevano morti risorgevano, inentre quelli morivano irre- 
parabilmente. Brhaspati aliora per.evitare la completa sconfitta 

degli dei, ricorse a un artifizio ed aflfido come discepolo ad TJganas 

il proprio figlio Kaca il quale non tardo a guadagnarsi il favore di 
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8 . — II leone ignaro della prudenza politica, adoperando 
soltanto la forza giunge ad abbattere nn solo elefante, ma 
Puomo costante e intelligente (con la forza del consiglio) di- 
venta padrone non pure di nn elefante ma di cento . leoni. 1 

9 (4009). — Han certain ente li ©to fine le azioni ‘meditate 
dagli nomini prudenti che da lontano prevedono gli ostacoli e 
che conoscono i mezzi pin idonei (per raggiungere la meta). 

10 . — Procura di conquistare adoperando prima gli espe- 
dienti pacifici, e (quando quest! sono falliti) muovi alPattacco 
(del nemico) ponendo mente al tempo piu opportnno. II non 
saper esser altro che valoroso ti e scorta al pentimento. 2 

11 (6351). — Con mente serena sappi distinguere le im- 
prese possibili dalle impossibili. II colpo cbe 1 J elefante (furioso) 
da contro la rape, serve soltanto a rompergli la zanna. 

12 (*713). — AlPinfuori della fatica qnale altro effetto sor~ 
tiscono gli uomini cbe mettono i loro sforzi in imprese impossi- 
bili? Clii volesse assaporare Faria, addenteiA mai nn boccone? a 

13 . Hon precipitarti nel fuoeo come il parpaglione e tocca 
qnello cbe a toccare non brucia. La farfalla cbe va a cac- 


Dev ay tint figliuola di Ueanas . Li cid accortisi gli Asara e temendo 
un qnalebe inganno, costrinsero Ueanas & mangiare il suo discepolo 
Kaca. Ma Devaydni prego il padre percb6 volesse riebiamare in 
vita il suo diletto, ed Uganas a Kaca ) cbe gli stava nel ventre e 
che egli aveva fatto risuscitare, insegnd la scienza di dar vita ai. 
morti e gli disse: « fendirui il ventre e dopo cbe sarai uscito tu e 
che io saro moi'to, ridammi la vita *. Kaca cosi fece, e termiiiato il 
suo alunnatOj torno a casa e d’allora inpoi gli dei che morivano in 
battaglia riacquistavano anehe essi la vita. 

1 Qui finisce la lacuna del testo, cf. pag. 22, n. 4. Leggo col 
Comm.: « agiksitanaydli sifiho hantibham ». 

2 Preferisco la lezione del Comm.: « paccdttdpdya bhavati » a 
quella del testo : « pagcdttdpdya nirdistd » . 

3 Ancbe qni mancano nel testo quattro versi ; e tale lacuna ha 
fatto si che il secondo verso dello gloka 14, cioe: « bhavanti pa - 
ritdpinyo vyaktani karmavipattayah * e diventato il secondo verso 
dello gloka 12. Leggasi quindir 

agakydrambhavrttindrri kutali klegdd rte phalam | 
dkdeam dsvddayatah kuto hi kavalagrahah || 
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ciai'si nella fiamma, non ottiene altro effetto che quello di 
ardersi. 1 II 

14. — Chi per gnsania si adopera in impress difficili a riu- 
scire, non tarda indubbiamente a pentirsi. che vedrh, vanti ogni 
sua opera. 2 

15. — Quegli di cui ogni passo (e scortato e) re so si euro 
da una menfce che va dietro (solo) a quelle cose di cui si sente 
capace, raggiunge la dimora della Port una elevata come vetta 
montanina. 3 

16 (2841). — La dignita reale, cui con difficoltA si ascends 
e che riceve gli omaggi di tutti gli uomini, resta macchiata, 
come la dignita hrahmaniea, pur da un piccolo difetto. 4 

17. Le impress initiate secondo i dettami della scienza, 
(da principi) che capiscono (tutta la maesta del) trono, 5 . tosto 
producono, come i boschetti, frutti giocondi. 

[8 (0894). — Un 5 opera bene intrapresa, se pure resta ste- 
rile, non cagiona tanto travaglio quanto un J impresa pazza. 

19 (5049). — Quando un 5 opera egregiamente intrapresa 
approda a male, di cio non devesi far torto all } nnmo come 
quello il quale (in tal caso) ha avuto la propria operosit& at- 
traversata dal destino (contrario). G 

1 riftgnim patahgavad gacchet sprnyam eva Ju samsprget | 
kim any at sydd rte ddhdt patai iga sy< i gnini rcchataji [| 

~ moheit prakurvatac cestmn dvh khal a b h yes u vastusu | 
bhavanti paritdpinyo vyaktam karmavipattayah jj 

:i Nel prirno emistichio leggo col Comm.: « buddhyd. bodhyd - 
nugatayd ». 

1 Leggo col Bohtlingk: « dusyati » invece di « dusyati ». 

r> II composto « dsanabuddhibhih » e indubbiamente oscuro. 

II Comm, chiosa: « suparijuatapaheavidhasanaih , » e non si sa 
capire perch6 solo quelli che conoscono le cinque forme di dsana 
(fermata), debhano riuscire nelle loro imprese. Ho dato ad « dsana » 
il significato di trono , maestcl male mettendolo in relazione col 
« padam rajndm » di cui e parola nel distico precedent©. Cf. M . Y, 
94; vii, 141. Non h improbabile del resto che la lezione sia errata, 
e si potrebbe congetturare un « unnatabuddhibhih » o anche un 
« amalabuddhibhih » come nello gloka 20. 

Leggasi nel secondo emistichio: « kdryam eti viparyayam * 
e nel terzo: « puma its tatrdnupdlabhyo ». 
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20 . PertantOj se vuoi ottener qualcosa, e uopo che con 
mente pura e destramente nei giorni che non sieno quelli detti 
Parvan, 1 tn ti metta alacrenxente all 5 ope*’a. II resto dipende 
dal destino. 1 2 

21 (909). — L 7 uomo prudente muove all 7 assalto dopo clie 
ha conosciuto se stesso ed i nemici. Tutta la sapienza politica 
conslste nel conoscere se stesso e gli altri. 

22 (3781). — II saggio non entri mai in un 7 impresa in- 
fruttuosa, piena di travagli, d’incerto yantaggio e che implica 
il sorgere di grandi inimicizie. 

23. — Vien sempre lodata dai saggi V opera che non pre- 
senta danni ne nel presente ne nel futuro, pura, offertasi one- 
stamente per l 7 ordine natnrale delle cose e conginnta col bene 
(di questa e delFaltra vita). 

24 (7395). — Quando tin 7 opera ti adduce il bene e non 
ti fa incorrere nel biasimo della gente, tu yolgiti ad essa an- 
che se in principio sa d 7 amaro. 

25. — Il procedere con accorgimento e sempre da prefe- 
rirsi 3 per il conseguimento d 7 tin yantaggio. (Solo) alcune 
volte si approva il modo d 7 agire del leone nell 7 uomo che ha 
la Portuna arnica. 

26 (6971). — Difficilmente si ottiene vittoria sui cattivi 
assalendoli con violenza. Con lo stratagemma (invece) si giunge 
a porre il piede sulla testa degli elefanti furiosi. 


1 Cf. II, 25 e la relativa nota, 

2 Non soddisfacendomi la interpretazione data dal Comm, della 
lezione: < aparvabhanganipunam » (incapace di rompere il nodoj, 
perche mi semhra arbitrario di staccare 1* a privativo da parva e 
unirlo a nipmjam , mi attengo alia vari ante: « aparvany eva ni* 
pun am 

Prima di questo cloka il Comm, ay vert e che ce ne era un 
altro il quale cominciava con la parola « dvayavi > (due cose: 
cioe il fato e Fenergia umana) e che egli non e riuscito a rintrac- 
ciare nei manoscritti. Ii senso di esso doveva essere presso a poco 
quello della nota sentenza. di Ydjnavalkya (I, 350): « come un carro 
non pud andare avanti con una sola ruota, cosi pure il fato non 
produce (intero) il suo effetto senza Foperosita dell’ uomo >. 

3 Ovvia e la correzione di « evoydn » in « greydn »; 
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27 (3198). — Non si conosce nulla quaggiu che sia agli 
uomini accorti impossible ad ottenere. II ferro infrangibile 
vien pur fuso, ove si adoperi il debito spediente. 

28 (6053). — Un pezzo di ferro che porti (sulla spalla) 
non te la taglia, 1 ma se ad esso, pur piccolo che sia, dai il filo, 
ti produrra Peifetto desiderato: (ammazzera i nemici e taglier&, 
tutto quello che vuoi tagliare). 

29. - A tutti e noto che P acqua domatrice del fuoco si 
dissecca per mezzo del fuoco, sol che di questo sappiamo avva- 
lerci con arte. 

30. - II veleno sgradevolissimo a saggiare e soltanto 
mortifero, quando sia mescolato con (altre) droghe yien tra- 
sformato in medicina. 2 

31. — II pervenire a conoscere le cose che non si sanno, 
il prendere intorno alle cose che si sanno (le opportune) delibe- 
razioni, il super togliere ogni dubbio in un hivio, e P inferire 
(dalla osservazione della parte, come deve essere) il tutto: (ecco 
le quattro funzioni che si dicono costituire P ufficio proprio 
del consigliere di un principeh 3 

32. — (Il principe) attenendosi agli avvertimenti dei 
(suoi) saggi (consiglieri), non disprezzi mai nessuno ; di tutti 


1 Leggo col Bohtlingk: « naivdpak niiati » in luogo di « nai- 
vCipi kr" ». 

2 Questo cloka e omesso nel testo. Esso suona : 

« vixam. sumxamdhdrmii kevalam mar an Citm akam \ 
tad eva dravyasa myogdt ausadhdya prakalpyate || 

II testo e evidentemente monco in questo punto, e dopo lo 

gloka : 

« amjhdtasya vijhdnam njndtasya ca nig cay ah j 
arthadvaidhasya sandehachedanam cesadarganam || 
doveva esserci un alfcro distico che compiva il senso. Quest’ alfcro 
distico e andato perduto, ne e stato rintracciato dal Comm., il 
quale per6 citando la sentenza di Cdtjakya: « anupalabdhasya 
jddnam , upalabdhasya niccayo vd " vadhdnam , arthadvaidhasya 
sanigayachedanam , ekadecadrxtasya gexopatabdhir iti mantris ti- 
dily am etad iti vidvadbhig caturbhir mantribhir mantrayet », rende 
manifesto che il senso dei versi perduti, doveva essere presso a 
poco il seguente: « etac catuxtnyam mantrikarma ity abhidhiyate ». 
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ascolti il discorso coll’ intenzione di afferrarne le piu belle 
sentenze. 

33. — Quel principe che gonfio per superbia e inetto ad 
operare non da retta al suo consigliere, tosto trayiato dal suo 
vano consiglio, resta sopraffatto dai nemici. 1 

34. — II consiglio, simile a semenza, va (come questa, 
diligentemente) custodito (perche porti il suo frutto); e vera- 
mente codesto consiglio e la semenza dei principi, come qnello 
il quale intaccato e origine d ! intacco, e ben difeso e causa di 
impareggiabile difesa. 2 

35. — L 5 * 7 azione tempestiya delP uomo accorto che imita 
il fare del leone (quando piomba addosso alia preda senza cbe 
questa se V aspetti), e risaputa dai consanguinei di lui nel- 
P atto cbe si compie, ma dai nemici quando e addirittura 
compiuta. 

36. — Il consiglio vuol essere esente da pentimenti po- 
steriori, idoneo a produrre quel frutto cbiamato deyozione (dei 
sudditi), 3 spedito, conforme al desiderio (della gente assen- 
nata) e in ogni sua parte lodevole. 

37. — Il consiglio ha cinque parti in quanto che pud ver- 
tere intorno (alia scelta degli) alleati, ai mezzi atti a compiere 
una impresa, al 3uogo (piu adatto a fornire un J opera), al tempo 


5 Prima di questo cloka il Comm, ne vorrebbe interpolare altri 
due cbe per interrompere il file del diseorso, a me sembra si deb- 
bano espungere dal testo. I due distici sono : 

« dlabdhdndm tu yo 7 dbhah labdhdndm pariraksanam | 
iyatyo vijigimn&m viryavydydmabMimayah || 
cobhd hi krtakrtyasya raj no bhogd vibhtitayah | 
aprdptavijighasya td eva hi vidambandh || . 

2 Nota cbe la radice « bhid » d presa nel suo doppio significato 
di *spezzare» e di *tradire propalando il segreto ». Il primo di 
questi significati si riferisce a Wja , ed il secondo a mantra . Con- 
frontisi pure la sentenza 4702 degli Indische Spruche del Bobtlingk 
nella quale il consiglio yien pure paragonato al seme. 

3 Mi atfcengo alia lezione del testo: *samyag anuraktiphala- 
pradah », perche non ini sembra punto piu chiara la m*iante sug- 
gerifca dal Comm. : « samyag anubandhipha (l » ( che produce frutto 
congiunto [con altri frutti ]). 
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(pm conveniente per agire), e ai rimedi da trovare contro ai 
sinistri. 

38. — (II principe) deve portare a termine V opera ini- 
ziata, promuovere quella non ancora iniziata e segnatamente 
coronare col sno procedere buono ed onesto, F opera fornita. 

39. — Paccia in modo che i snoi abili consiglieri sieno 
occupati (a trovare) per di versa via i mezzi pin idonei ( dvara ) 
al compimento d J un 5 impresa, e quando tra quell i c' e completo 
accordo di pareri entri subito in lizza. 1 2 

40. — Procuri insomnia di attuare quel proposito in cui 
c 5 e unanime consenso dei consiglieri, che non gli lascia lies- 
sun dubbio e che la gente onesta non biasima. 

41. — Pur essendo stato fermato un parere da abili con- 
siglieri, (il re) deve per conto suo tornarci su con la mente, 
che se capisce a fondo le cose s si appigliera a quel parti to 
che non guasta V utile suo. 

42. — I consiglieri avendo di mira il proprio vantaggio 
desiderano che una guerra sia tirata in lungo, ed il principe 


1 L* ultimo verso letfceralmente tradotto suona; « ed entri su- 
bito in lizza con quello che 6 accordo di pareri tra quelli ( soil, con- 
siglieri) Mi allontano dalla interpretazione del Comm, secondo 
cui « pracarayet » non ha qui il significato di: tfaressere occupato 
in » ma invece quello di: « mandare altri per spiare , per fare la 
spia » e i « kdryadvdra a sarebbero il nemico, F amico, il re me- 
diano e il neutral© cliiamati a quel modo perche sono le porte 
(dvara) per le quali sopravvengono le necessity di provvedimenti 
(i kdrya ). Inoltre i « mantravidah » sono per il Comm, non pure i 
consiglieri ma anche gli ambasciatori e le spie. Lo cloka voryebbe 
allora dire: « Spedisca i suoi emissari rispettivamente presso i 
principi che possono dargli da fare; e quando tra quegli emissari 
c’ e perfetto ( sddTiu legge il Comm, invece di etghram) accordo di 
pareri allora muova all’ assalto con uno (dei mezzi d’azione, ricor- 
rendo cioe alia spedizione (; ycina ), alia fermata (ftsana) etc. ». Questa 
interpretazione, come si vede, e cervellotica, intricata e del tutto 
inatten dibile, 

2 Accettandosi la variant©: « mantrajuo » } il secondo verso 
andrebbe tradotto cosi: « ch.6 il consigliere puo appigliarsi a quel 
parti to che non guasti Futile suo Lo cloka 41 sarebbe in tal 
modo strettamente collegato col susseguente. 
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che si trovi incespicato in una lnnga impresa viene ad essere 
sfruttato dai. suoi segreiari. 

43. — Presagiscono il buon successo delle imprese la se- 
renity della mente, la fede (nella felice riuscita di esse), la 
squisita sensibilita degli organi sensori ed il prospero esito 
di ogni tentativo in qnalunque negozio 1 (s 7 imprenda a trattare). 

44. — Quando (inoltre) il movente di un 7 opera porta con 
se lieve sforzo, e esente da ostacoli e trova cbe gli si parano 
man mano dinanzi i rnezzi di rinscita, (quel movente allora)* 
predice che qnella data opera avra prospero fine. 

45. — (Il principe) ponderi ripetutamente la deliberazione 
presa e con ogni cura la tenga celata. Il segreto di Stato mal 
custodito, passando (di orecchio in orecchio) come il fuoco 
(d 7 un incendio che procede sempre innanzi), al pari di que- 
st 7 ultimo) brucia (e distrugge). 2 

46 . — Una deliberazione clie^non sia stata divulgata, deve 
essere da ciascuno tenuta segreta all 7 altro, che la concatena- 
zione delle pei'sone fid ate finisce col rivelare il segreto non 
custodito gelosam ente. 3 * * * 

47. — Eivelano il segreto di Stato : l 7 ubriachezza, la di- 
strazione, l 7 ira, le parole dette dormendo, la gente appiattata, 


1 II « sativdyotthdnasampac ca » del testo secondo me, in- 
sostenibile. Il Comm, suggerisce la lezione: « sahdyotthd 0 », e chiosa: 
« sahdyena saha utthdnasampac ca » . Non soddisfatto di questa va~ 
riante ho congetturato : « sarvdrthotthdna 0 » . 

2 II Comm, avverte che in questo punto il testo ha fuso in un 
solo due cloka rendendo il senso enimmatico. Leggo quindi: 

« uvartayen muhur mantram dharayec ca prayatnavdn | 
aprayatnadhrto mantrah pracalan agnivad dahet f] » 

:5 Pegg 0 secondo il Comm. : 

« aprdptasantatir manirak samraksyeta parasparam | 

araksyamauam mantram hi bhinaity dptaparampard j| » 

Il senso del distico e che bisogna non rivelare la delibei*azione se- 
greta anche alia persona fidata, perche ciascuno ha una persona di 
cui si fida e questa alia sua volta un'altra che crede degna di 
fiducia, talcfie la serie delle person© hdate essendo illimitata, il 
segreto di Stato passa di bocca in bocca e viene ad essere divulgato. 
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]e drude e tutti quelli a cui tu non badi (pappagalli, gazze, 
fanciulli, idioti, muti e via dicendo). 1 ' 

48 . — (II principe), senza che altri lo scorga, tenga con- 
siglio in una sala clie non abbia n& colonne, finestre, ne 
fessure, n6 posti dove potersi appiattare all’ interno, 2 ovvero 
sopra un terrazzo o in nna selva. 

49 . 3 — Mann dice che il eonsiglio deve risultare di do- 
dici segretari, di sedici dice invece Brhaspati , di venti afferma 
Uganas , 4 

50 . — ed altri infine sostengono (che il numero dei segre- 
tari varia) secondo la contingenza. Entrando (dnnque) nel con- 
siglio secondo prescrive la regola, (il principe) con la mente 
raccolta, consul ti (i suoi segretari) per promuovere la riuscita 
delle imprese. 

51. 5 6 — Quanto ai negozi di cui non si deve far menzione 
(nel eonsiglio) egli, dopo averli ponderati ripetutamente, pro- 
curi ? mirando al proprio bene, di penetrare in quello che ogni 
singolo consigliere pensa (su di essi). 0 


4 Leggo, avvalendomi in parte del Comm.: 
madah pramddah kopag ca suptapralapitdni c a J 
bhinclanti mantram pracchanndh kaminyo 5 vamatdh tathd j| 

Cf. M. VII, 150. 

2 Separo: « antar as am or aye > . Il Comm, legge: « nirbMnna- 
antara-samgraye * . 

4)4 II Comm, interpola il seguente distico: 
nigehidre nirjane ’ gahke anir antar asahgame j 
nirvdte gucir astambhe mantrayeta mdhodayah ;j 

4 Nell* ultimo emistichio correggasi V errato « mantramanda* 
lam » in *mantriman (l ». Circa al numero dei ministri prescritto da 
Mann, cf. M. VII, 54 e Biihler: The Laws of Manu, Intro- 
duction pag. xxxvn. 

5 Anche qui c’ e un altro dole a interpolato dal Comm.: 
ekatra panca s apt dpi va isamya kriyayd yutdh | 
mantrhto bMtbhujd kdryd iti kecid vadanti vai || 

6 Mi sono attenuto al testo. Il Comm, inveee legge nel primo 
verso : 

ekaikena hi kdryd td suviedrya punah punah I 

Giornale della Sod eld A siatiea italiana . — XV. 


8 
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52. — Eseguisca appuntino tutto quello die, abbracciato 
mi *parere ? * sia stato detto (in consiglio) dal segretario ]oib 
provvisto di aderenti, noto per aver sempre agito secondo i 
dettami della legge, fantore della prosperity (dello Stato) e sa- 
gacissimo. 

53. — Quando bai presa una deliberazione, non farti sftig- 
gire il monies to propizio alFazione; e se questo V e sfuggito 
fissa, secondo il bisogno, nn altro termine opportuno per agire. 

54. — IFuomo prndente non deve mai lasciar passare il 
tempo adatto a fornire nn negozio, die in certo modo difficile 
a cogliere e F occasion© favorevole per agire. 

55 (0699). — Il saggio seguendo Forma dei buoni fornisce 
a tempo l 5 opera sua, e compiendo a tempo nn’ opera onestarac- 
coglie nn frutto pien di succo. 

56. — Bopo aver ragionato tra se stesso snll 5 opportunity 
o inopportunity mF impresa, (deve un principe) muovere alia 
conquista d T una cosa utile per lui quando ha per alleati tempo 
e luogo ed e sicuro di aver le sjialle difese (dal? attacco dei 
nemici ) ; ma non si muova mai con avventatezza. 1 2 

57. — Il re avventato non considerando la forza e la de- 
bolezza dei nemici. tronfio pr offer en do solo la parola: « io » ed 
assaltando con violenza (il nemico) in seguito ad una delibe- 
razione presa da solo, precipita in basso e nella sua pochezza di 
mente non se n’avvede. 3 

58. — E amico del proprio dan-no quel principe insensato 
die disprezza i consigli dei suoi segretari ; per6 nella sua leg- 


1 II Comm, spiega invece « mattiritdhcih » chiosando: « itara - 
Tnantrimatdrfidhah san ». 

2 Mi sono attenuto al testo non sembrandoroi degna di consi- 
derazione la variant© « viguddhapargvagabdah tu » die si trova, a 
detta del Comm., in alcuni oodici in luogo della nostra lezione: 
< viguddhapdrsHih sadvastu ». 

3 Qnesti due versi sono omessi nel testo e li togliamo dal 
Comm. : 

« avicdrya balubalam dvisdm aliam ity eva samuddhato bal&t | 
capalah svamatena sampatan nipataty alpamanft na budhyate II 
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gerezza assaltando inconsideratainente il nemieo non tarda a 
idnsavire in seguito ai disastri che gli piombano addosso. 1 

59. — In tal modo un monarca energico e seguace della 
via additata dalla scienza politica, ridnrra sotto il suo potere, 
merce la forza del consiglio, i suoi piu potenti nemici, cosi 
come, per la forza delle formole magiche, 2 si addomesticano 
i crudeli serpen ti. 

Qui finisce il dodicesimo capitolo 3 del NUisdra di K&- 
mandaki , intitolato : 1 la distinzione del consiglio 5 . 


CAPITOLO TPEDICESIMO. 4 


!. — Il principe esperto nolle deliberazioni, dopo essersi 
cunsultato, invii presso il nemieo nn ambasciatore che sia stato 
approvato dal consiglio dei ministri e che senta tutta la maesta 
che gli conferisce la sua missione. 

2. — E degno di diventare ambasciatore chi sia animoso, 
di memoria tenace, eloquent©, esperto di leggi e d’armi e va- 
lente nella teorica insieme e nella pratiea. 5 

3. — L 5 ambasciatore e di tre specie: quello a cui la mis- 
sione e afhdata senza limiti, quello a cui la missione e affi- 
data con limiti, quello die porta nn (semplice) ordine ; ognuno 
dei quali e, come s’ intends, inferior© gradatamente a quello 
che lo precede (nelP ordine in cui sono stati menzionati). 


1 Accanto alia lezione da noi accettata: « acirarn vai vydsant 
prabudhyate » il Comm, aggiunge V altra : « ciravighnCmtavitah 
prabudhyate ». 

2 Notisi il doppio significato di « mantra » ; eansiglio e for - 
mola magica. 

3 L’ undioesimo secondo il testo. 

1 Dodicesimo secondo il testo. 

r ’ Leggo con A, B, C.: « a b hy Osaka r?n dbhirato dido bha" ». 
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4 . — Per orcline del re vada presso il nemico e pensi tra 
s& alle repliclie e controrepliche da fare alle parole proprie e 
a quelle del nemico, dicendo a se stesso : « a tal parola ri- 
spondero cosi e cosi, a tale altra cosi e cosi ». 1 

5 . — Si faccia amiche le guardie delle frontiere 2 ePeser- 
cito silvestre, investighi dove c 7 e acqua e dove terra ferma, 
e quali sentieri ci sono, avendo di mira il buon successo del 
proprio esercito. 

6. — Prima d’essersi fatto conoscere non entri nella citta 
del nemico ne nelPassemblea; scelga, per compiere il suo uf- 
ficio, un momento opportuno, e non vada mai via senza es- 
sersi prima congedato. 

7 . — Investighi quanto atto a resistere e il regno nemico, 
che fortezze ha e come sono difese, quali punti deboli offre il 
re, di che importanza e il tesoi'o di lui, quali sono i suoi al~ 
leati, quanto forte e il suo esercito. 

8 (1244). — Ad onta che sieno gia state brandite le armi, 
V ambasciatore deve portar Pordine cosi come gli e stato co- 
municato. Per la sua qualita di essere sempre invulnerabile, 
P ambasciatore dice sempre il vei*o. 3 

9 . Dei sudditi del nemico spii chi e devoto al proprio 
padrone e chi no; e, senza che altri lo scorga, si adoperi per 
tirare dalla sua il partito comittibile (e disposto al tradi- 
mento). 4 * * 


1 Leggo col Comm. : « svavdkyaparavdcydndm iti ceti ca cm- 
tayet*. Accettandosi la lezione del testo: « svardstraparardstrd- 
tjdm iti ceti ca cintayan si tradurr&: « vada presso il nemico pre- 
vedendo'la serie delle contingenze che potranno sorgere nel suo 
paese ed in quelio del nemico e dicendo a se stesso: faeendo in tal 
modo P eifetto per il nostro paese e per quelio del nemico sar& 
cosi e cosi, operando in tal altro modo P effetto sara cosi e cosi ». 

2 Correggi Perrato: « antahpdldhs tu » in « antapdldus tu». 

3 Manca nel testo il verso (che togliamo dal Bbhtlingk) : «sa- 
daivdvadhyabhdvena yathdrthasya hi vdcakah Tale lacuna ha 
fatto divenfcare il primo verso del distico nono il secondo dell’ottavo. 

4 Leggasi: 

< rdgdpardgau jdniyat prakrtindm svabhartari | 

kdyapaksasya copdyam kurydd anupalaksitah || 
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I0< — No n riveli giammai quali sono i sudditi infedeli del 
proprio re, ad onta che glie ne venga fatta domanda ; anzi a 
ial domanda con voce sommessa 1 risponda ; Sire, voi gi& eo- 
noscete ogni cosa. 

11. — (Prima di eseguire il mandato) P ambasciatore deve 
con nn discorso magnificare la nobiltd dei natali, 2 il nome, la 
ricchezza e le gloriose gesta di entram.be le parti (c iod del suo 
re e del re nemico). 

12. — Sotto pretesto (d’imparare) ana scienza o un’ai'te, 3 
facendo iega con coloro die servono due padroni, procuri di 
conoscere il parti to corruttibile e tutto quello clxe fa il re. 

13 (2574). — Nei (cosiddetti) iirilia (o saci'i lavaci'i), negli 
eremi e nei templi. sotto pretesto d’imparare le scienze, (lo 
ambasciatoi'e) si abboccbi con le sue spie travestite da asceti. 4 

14 . — A qnelli che vuol coiTompere mostri lo splendore 
del suo padrone, 5 la nobilta, la potenza, la liberalita, la somma 
enei'gia, la magnanimita e la probitA 

15 . — Sopporti una parola dura, schivi Pamore e Pira, 
non dorma insieme con altri, tenga celata la sua intenzione 
e pi’ocuri di capire P altrui. 6 


1 Ovvia si presenta Pemendazione di tprasgtayd » in « pra - 
gritayd*. 

2 Leggo col Comm.: <kulena» invece di *phcilena». 

3 Invece di « vidydgilpopadeeena » non sarebbe forse meglio 
leggere: « vidyctgilpapa" » f 

4 Nel prirao emistichio leggo col Bohtlingk e col Comm.: « tir- 
t/idgramasurasthdne », e nelPultimo emistichio preferisco la lezione 
del Comm.: « sa'rrtradet » a quella del testo tsanivaset ». Notisi che 
il soggetto della proposizione e P ambasciatore, non gid, cler Fiirst 
come erroneamente suppone il Bohtlingk . 

5 Leggo col Comm.: «pratapctm * invece delP erroneo «san- 
tdpam ». 

0 Dopo questo distico A, B, C recano un altro gloka del se- 
guente ten ore : 

hhdvam antargatam guptam supto mattac ca bhasate j 
tasmdd ekah svapen nityam strlmadye ca vivarjayet [| 

« 11 dormente e P ubriaco si fanno scappar di bocca Y interna e se- 
greta intenzione; perd P ambasciatore deve dormire sempre solo 
e scbivare le donne e le bevande inebrianti ». 
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16 . — Quantunque il tempo passi, un ambasciatore pru- 
dent© non deve mai stancarsi di ottenere il suo intento e cerclii 
di spiegarsi perch e si fa get to del tempo adoperando (verso 
di lui) lusinghe di vario genere. 1 

17 , 18 , 19 , 20 . — (If ambasciatore) accorto cpiando (vede 
che) passa il tempo (senza che gli venga data dal re nemico 
tma risposta definitiva), deve pensare tra se : « forse costui 
in questi giorni sta scoprendo qualche punto. debole del (mio) 
re, ovvero desidera egli stesso di fornire un J opera ? Torse egli y 
abilissimo eom'e in politica, vuol soffocare clei mali umori nel 
proprio regno, far provvista di grano e d* altro, allestire ogni 
cosa nella sua fortezza ? Ovvero anche sollecito della preva- 
lenza del proprio partito, sta spiando il luogo ed il tempo (die 
possono essere a lui favorevoli) ? 0 forse ha intenzione di mar- 
ciare contro di noi ? Torse pure egli indugia perche desidera 
che passi il tempo propizio alia nostra spedizione? ». 2 

21 . — Avendo veduto che il tempo di agire e manifesta- 
mente sfavorevole, (Pambasciatore) vada via (dal regno nemico) 
e se, desideroso di pax'ticolari notizie vi rimanga, comunichi 
ogni cosa al suo re. 3 


1 Le due lezioni: « ndndrthalobhanaih * (testo) e tndndvilo- 
bhanair » (Comm.) si equivalgono e la seconda pu6 cousiderarsi 
come glossa della prima. 

2 II testo e guasto in questo punto ed il Comm, poco o niente 
soccorre. Io considero tutte le proposizioni che precedono le pa- 
role, <kale viksipyamdne tn tarkayed iti pa' : ditah» , come tante 
interrogazioni che l'arabasciatore rivolge a se stesso. Leggo quindi; 

etew ahahsu gacchatsu kim asya prthivipateli | 
pagyati vyasanarri kihcit svayam vd kartum icchati || 
svdntaprakopam athavd vinetum nltivittamah | 
sasyddeh saugroham kartum svadurge durgasatkriydm |j 
svapaksdbhyuddydkdhksl decakdlav udiksate | 
uta- ydtrdm svayarn kartum. asmdn eva samlhate [| 
ydtrdkdlaksaydrthi vd taira cdyam mlambate | 
kale viksipyamdue tu tarkayed iti pandit ah ||‘ 

3 Leggo col Comm, nel secondo verso: «t,iHhan vdritdvige * 
sdrthi bhartuh sarvam ni° 
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22 . — II determinare quali sono gli avversari del ne- 
mico, il portare lo screzio tra gli amici e i parenti di lui, il 
tenersi informato sulle sue fortezze, sul suo tesoro, sul suo 
esercito, il guadagnarsi il partito corruttibile, 

23 . — il rendersi soggette le guardie delle forest© © dei 
confini del regno 1 2 (nemico), ed il conoscere quali sono i siti 
die offrono modo di sottrarsi (in caso di bisogno) al conibat- 
timento, si cliiama ufficio delPambasciatore. 

24 . — Il re adunque per mezzo del suo ambasciatore in- 
vestighi (le forze) del nemico, * e dal canto suo procuri di co- 
noscere le macchinazioui delP ambasciatore del nemico. 

25 . — La spia deve essere svelta nel capire le allusion! 
e le espressioni del volto, di memoria tenace, di parola insi- 
nuante, di andatura leggiera, capace di sopportar© molestie e 
fatieke, destra e piena di presenza di spirito. 3 

26 . - Le spie aecorte. camuffandosi da penitenti (o) 
esercitando il mestiere di mercanti e di artieri, vadano attorno 
per here il pensiero della gente. 

27 . — Ogni giorno le spie informate d’ogni novita, va~ 
dano e tornino dal re; perckd esse sono Pocchio col quale il 
re pud vedere lontanissimo. 

28 . — Per mezzo della spia il re pud scorgere le diverse 
trame (del nemico, ad onta eke sieno compost©) di sottilissimi 
stami, e pur donnendo egli, avendo la spia per ocekio, veglia. 4 


1 Mi attengo ai codici A, B, C e leggo: « rdstrdtavyantapd- 
Idndm ». 

2 Leggo con A, B, 0: « arivimarmiiam » invece di « arivikar- 
saijam * che e indubbiameme lezione errata. Il Diz. P. nondimeno 
si attiene al testo e non dubita di ar.tribuire alia parola « vikar- 
saya » il senso di Ausforschen. Ma pud veramente « mkarwya > 
significare Ausforschen f 

3 Spiego « pratip attimdn » tenendo presente la glossa del 
Comro.: € andlocitottaraddnakugalah ». Alquanto diversamente tra- 
duce « pratip aitimdn » il Diz. P.: « die gehorige Einsicht besitzend 

* wissend was zu than ist » . 

4 Leggo il primo verso di questo distico attenendomi alia 
lezione dei codici A, B, C: « suksmasidram hi cdrena pagyed 
invidhacestitam > . Il Diz. P. accetta la lezione del testo: *suksmam 
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29 . — Come il sole col suo splendors, come il nembo col suo 
impeto, cosi il re con le sue spie, reputate (abili) dalla gente, 
pervada il mondo intero. 

30 . — XI principe abbia per occbio la spia eproceda stret- 
tamente uni to con essa ; non procedendo unito con essa egli, 
per la sua stoltezza, come un cieco cade pure sopra un terreno 
piano. 

31 . — Pm* mezzo della spia il re deve venire a conoscenza 
del? insieme di tutte le riccbezze dei nemici, di quel che ope- 
l-ano in questa e in quella condizione, delle aspirazioni dei loro 
popoli. 

32 . — La spia e di due specie^: palese e segreta. La spia se~ 
greta e quella die abbiamo teste descritta, la palese si chiama 
ambasciatore. 

33. — Il re proceda con la spia cosi come il prete ufficiante 
con la corda (che gli serve di misura) nel sacrificio. 1 II servigio 
di spionaggio e sfcabilito non a|)pena viene accordato P accesso 
alP ambasciatore. 

34 . — Sono da reputare (atti ad essere) spie mobili P uomo 
astuto, quello (fcravestifco da) monaco mendicant© (o da) prete 
sacrificatore, quello (che sa fingere) purita (in ogni- opera). 
Tuttiquesti emissari non debbono vicendevolmente conoscersi). 2 


stitraprac&rena pacyed vai vidhicestitam (avvalendosi della corda 
delPagrimensore ( Messschnur ) egli (il re) potr& scorgere l'invisi- 
bile procedimento del destinoh Non esito a dichiarare che in questa 
version e non so vederci nessun senso plausibile. Nel verso 88 ri- 
compare il sfitra {Messschnur) e si dice che il re deve valersi della 
spia come il prete ufficiante della corda dell’ agrimensore, ma que- 
sto verso non mi pare che getti luce sull’ altro. 

1 Of. la nota alio gloka 28. 

2 Leggo nel secondo emistiehio ' « sattri vicada eva cci ». Il 
Diz. P. suggerisce di leggere « saccdrdh » (buone spie) invece di 
< sancdrdh ». Ma a prescindere che la lezione « sancdrdh » riconre 
altre due volte, cioe nel glolca 35 e nel 37, • a me pare che la 
parola « sahcdra * voglia designare la spia mobile , che va conti - 
nuamente attorno , e si contrapponga alia parola « sarristha » la 
spia fissa, ossia quella che oifre ricovero ed appoggio alia spia 
mobile. Aggiungasi che il Comm, da sempre come sinonimo di 
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35 . — Ma per raggiungere il proprio fine e uopo fornxare 
una categoria di emissari fissi muniti di stazioni, i quali ri- 
siedano la dove prestan servizio le spie mobili e die provvedano 
queste ultime dei necessari comodi. 1 

36 . — Affinche le spie (mobili) abbiano un ricetto e neces- 
sari o che ci sieno le spie fisse rimunerate (dal principe), one- 
ste, (ti'avestite da) mercanti, 2 (da) agricoltori, (da) asceti, (da) 
mendicanti, (da) insegnanti. 

37 . — Le spie mobili indagatrici delle intehzioni (altrui) 
stieno presso chiunque appaia persona cospictia e nel partite 
del principe e in qrtello dei nemici. 

38 . — Clxi ignora quel die si macchina nel proprio regno 
e in quello del nemico, ad onta die sia sveglio, e immerso in 
un sonno profondo (da cui) piii non si desta. 

39 . — II principe dev© conoscere nella classe dei suoi di- 
pendenti quelli che gli serbano rancore con o senza motivo, e 
per mezzo di una pena segreta si assicuri di quei tristi che gli 
portano odio senza ragione. 

• 40 . — Invece guadagnandosi quelli a cui ha dato motivo 
di odiarlo, coltivi la loro compagnia, spenga (in loro ogni re- 
siduo di li vore) con doni ed onoranze, e turi (cosi) il foro fo 
punto debole che i nemici in lui scorgendo potrebbero adope- 
rare come mezzo di penetrare nel suo regno e soggiogarlo). 8 


« s a near a > la parola *cara». Ho quindi creduto opportune di 
allontanarmi dalla interpretazione che il Diz. P. vorrebbe dare a 
questo distico e al seguente. 

1 Nel secondo verso congetturo: « tisteynr yatra sahcdrdh 
paricaryopavdhinah » . A « samsthdna » do il signilicato di sta- 
zione ad onta che il Diz. P. vorrebbe si traducesse tal parola con 
GestaU , Form , Anssehen citando il.passo aualogo di M. IX, 261. Ma 
notisi che anche 1’ « anekasa msthdnaih > di Manic viene dai Com- 
mentatori N dr ay ana e Nandandcdvya tradotto con « stationed in 
various places cf. Biihler’s Laws of Manu p. 888, n. 261. 

2 Leggasi : « vanikkrsivalo » invece di <bdlah kr u ». 

3 Mi attengo al testo. Il Comm, legge nel quarto emistichio: 
« chidram cdpi ripor mukham » ed interpola il seguente gloka : 

« vaheakdn mitkhabhaugena rdjyasya pragamam nayet | 
udyuktah sdmaddndbhydm chidram c a paripurayet Sj 
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41 (120). — Se altri per mezzo di un foro pur piccolissimo 
giunge ad iniiltrarsi in tin nemico anche piu potente, fa affon- 
dare V intero regno (di quest 5 ultimo) cosi come Paequa una 
brocca (fessa). 

42 , 43 . - Quelli che si fingono idioti, muti, ciechi, sordi 
eunuchi, i Kirdta , 1 i nani, i gobbi, e gli artigiani 2 di simile 
specie, i mendicant!, gl 3 istrioni, le ancelle pratiche di vari me- 
stieri ed arti, senza farsi scorgere, apprendano le notizie die 
circolano nel gineceo. 

44 . — I servi addetti a sostenere il parasole, ad agitare 
il ventaglio, a presentare la coppa, a trasportare la lettiga, a 
guidare le bestie da sella, ed altri eonsimili domestici ven- 
gano a conoscenza di quel die si dice fuori sul conto dei ma- 
gnati. 

45 , 46 . — I (cuoclii) manipolatori di brodi e di salse, i 
servi addetti a preparare il lotto, a fare la spesa, 3 i domestici 
abbigliatori, quelli che servono a tavola, quelli che stropic- 
ciano il corpo, quelli inline cbe offrono acqua, betel, fiori, pro- 
fumi e che aclattano gli ornamenti e tutte le altre persons (di 
servizio) che praticano da vicino (col re), debbono essere ado- 
perate sempre 4 (come spie). 

47 . — Per mezzo dei cenni fatti con la mano, delle let- 
ter© snggellate, 3 delle espressioni del volto e dei gesti, le spie 
attente penetrino a loro bel agio nolle vicendevoli relazioni 
(degii uomini di Stato). 

48 . — Le spie pratiche di vari mestieri e dello studio dei 
Yeda, travestite in vari modi facciano il servizio di esplorazione 
sorseggiando i pensieri della gente cosi come i raggi del sole 
assorbono le acque. 


1 Of. VII, 41. 

2 Leggasi « ledravah » invece di « k&rakah ». 

;i A, B, C invece di « talpakd vyayakdh tathci * recano : « kal- 
pakdh sucikdh taihd », (i barbieri e i 3art.i). 

4 Secondo il Comm, nel terzo emistichio invece di « karta- 
vydc ca sadd 7iy ete* bisogna leggere : *kavtavyd rasadti hy ete >, 
(costoro debbono essere adoperati come avvelenatori). 

s Correggasi P errata lezione « mfirchitair » in *mudritaih*» 
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• 49 . — II principe di sana mente e che vede le cose vicine 
e le lontane, sappia clie quei mezzi che egli, sollecito della 
propria prosperity adopera per approssimarsi al nemico (ed 
esplorarne gli affari) sono appunto gli stessi di eui si vale 1 il 
nemico contro di lui (facendoli inettei’e in opera) da quelli che 
ne son pratici. 

Qui finisce il tredicesimo 2 capitolo del Niiisdra di Kd~ 
mandate , intitolato ; il compito dell 5 ambasciatore e le varie 
specie di spie. 


CAPITOLO QUATTOKDICESXMO. 3 


1. — Quando il principe si accorga che V opera delF amba- 
sciatore assistita dalle pratiche quotidian© delle spie riesce 
vana, allora mettendo innanzi a battistrada 1 J acume della 
mente, imprenda la spedizione nei modi dianzi descritti. 4 

2 . — Una mente acuta e forma quando sia congiunta 5 con 
un forte carattere e con P ardore dell 5 opera produce un frutto 
giocondo cosi come il legno fregato il fuoeo. 

3 (8143). — Como dalla pietra si estrae Poro e dallo seuo- 
timento (del latte) il burro, cosi pure immaneabihnente (un 
glorioso) effetlo tien dietro ad una risoluzione assistita da in- 
gegno e da ardore. 


1 Leggo col Comm. « niyujyamdnam » invece di « vijw 1 ». 

- Lodieesimo secondo il testo. 

Tredicesimo secondo il testo. 

4 Nel secondo emistichio leggo coi Comm. : « viphale diita* 
eextite* e nel tei’zo: *ydydd yathoktaydnah tie*. 

5 Ii Liz. P. separa « adhiftitd » da « saitv ctp va y a tn d b hy d v 1 > 
e traduce: « vorstehend ( einem Amte u. s. u\) >. !Mi attengo al Comm, 
che appone alia parola « adhixtitd * la glossa « vydpid » . 
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4 (3157). — L'uomo intelligente, energico e potent©, di- 
venta il supremo ricettacolo della Bortuna, come. V ooeano 

* qnello di (tntte) le acque. 

5 (3408). — La prosperity (di un principe) vien onstodita 
dal senno cosi come il loto dalP abbondante acqua (che lo man- 
tiene in vita). Ma a far crescere (quella prosperity) concorrono 
operosity e forza di volere. 

8 (5812). — La Bortuna, come Tom bra clxe non si spicca 
mai dal corpo, non abbandona Pnomo energico 1 cbe imprende 
im J opera sol dopo averla ben meditata; anzi (in Ini) cresce 
(sempre). 

7 (6245). — NelPnomo esente da vizi, indefesso. operosis- 
simo e prndentissimo affkiiscono contimiamente le buone ven- 
ture cosi come nell’oceano le fiumane. 

8 (6711). — L’uomo pur dotato di coraggio e dLntelli- 
genza, se ha il cuore divorato dalle passioni ed e infingardo, 
vien deriso dalla Bortuna come P eunuco dalla donna. 

9 (1202). — Con V ardore si deve promuovere ogni opera 
cosi come col combustibile si fa divampare il fuocoj cbe chi 
si adopera sempre con fervore, ad onta che (in principio) sia 
debole, diventa (inline) prospero. 

10 (4628). — Bisogna sempre feimamente voler godersi con 
atti virili la- Bortuna simile a mala femmina, e non compor- 
tarsi mai da eunuco. 

11 (5906). — L J uomo, appropriandosi la natura leonina, 
deve sempre alacre, render© a se soggetta la Bor tun a affer- 
randola pe } capelli come una donna bisbetica. 

12 (1781). — -Non giunge mai ad essere prospero Pnomo 
che non riesce a porre il piede sulle teste dei nemici munite 
d’ottimi el mi 2 e scintillanti per le gemme dei diademi. 

13. — Come vi pu6 essere stato giocondo se non si per- 
viene a sradicare con quel grande elefante che si chiama mente 
incitata (dal pungolo del) fervore, P albero delP inimicizia che 
ha steso in alto i suoi rami ? 


1 Correggi nel primo verso : « utsdhasampanndd bu° >. 

2 II Bohtlingk legge invece: « m&rdhasuttdnaragmisu Of, 
Pancatantra , ed. Bomb. Ill, 150. 
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14 (7421). — La Eortuna si aiferra con braccia simili a pro- 
boscide di maestoso elefante, corrusche pei raggi d’ una spada 
di sfavillante bellezza, snudar la quale e quasi uno scherzo. 

15 (1160). —II magnanimo che desidera pervenire sempre 
pin in alto fa passi da gigante, ma chi teme pericoli e cadnte, 
sprofonda sempre pin in basso. 

16 (4264). — (II principe), so si lascia animare da un gran- 
dissimo coraggio, giunge a porre il piede sulla testa di un 
nemico anche piii grande di lui, come il leone su quella del- 
V elefante. 1 

17 . — Esente da paura inostri come il serpent© la cresta 
terrifica, e misurando bene le proprie forze piombi addosso al 
nemico. 

18 . — Avendo rimossa la causa dalla quale puo trarre ori- 
gin e la corruzione degli elementi del pi'oprio State, imprenda 
la spedizione. La corruzione puo dipendere dalla miseria, dal 
cattivo governo 0 anche dal fato. 

19. — La coiTuzione (0 dissoluzione) e detta cosi perch© 
essa dissolve ogni bene 2 e V no mo che ne e aifetto precipita 
sempre piu in basso; per6 bisogna fcenei'sene lontano. 

20 . — Le disgrazie (causa di dissoluzione) mandate dal 
destino, sono cinque; fuoco, acqua, malattia, carestia, epide- 
mia; tutte le altre sono cagionate dalPuomo. 

21 (2977). — (Il principe) che conosce il vero modo di com- 
portarsi (nella vita), rimuovera le disgrazie volute dal fato 
con 1 J operosita e la pazienza, e quelle cagionate dalP uomo col 
pronto suo intervento e con la prudenza politica. 

22 . — La sfera degli elementi di uno Stato ha principio 
col sovrano e termine colP alleato ; 3 pero in essa quale e il 
eompito (di ciascuno) e quale il ti'alignamento io ora esporro 
nelP ordine voluto. 


1 La lezione seguita dal Bohtlingk e notevolmezite different© 
ed & quella che ricorre nel Pane . I, 327. La nostra lezione; « mahat 
sattvam adhisthitah » si rinvieue pure nel Pane. Ill, 29. 

2 Si vuol dare Petimologia di vyasana ; cf. II, 15; IV, 27. 
Leggasi « vyasyati » invece di « vycisati ». 

a Of. r, 16. 
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23, 24 . — II consiglio e il saper cogliere il frntfco di esso, 
il promuovere le impress, (il prendere provvedimenti per) il 
futuro, il rabcogliere e lo spenders (i danari), l 5 amministra- 
zione della ginstizia, il tener lontano i nemici, il trovar ri- 
medio alle disgrazie (mandate dal fato), la difesa del re e del 
regno 1 costituiscono il compito del ministro, il quale, se e cor- 
rotto, mander& in rovina tutte quests eose. 

25 . — Il principe (pur potente) quando ha un ministro 
corrotto, non puo piu levarsi in alto come Y uccello cui sieno 
state tarpate le ali. 2 

26 . — L J oro, il grano, le vesti, i veicoli e tutte le altre 
cose (che servono alia vita sociale) sono prodotte dal popolo. 

27 - — L’ agricoltura, la pastorizia e il cominercio, basi del 
viver sociale, sono mestieri esercitati dal popolo, pero se que- 
sto e magagnato non si puo piii condurre a termine nulla. 

28 . — (Una fortezza) e luogo di rifugio per il popolo nei 
tempi di calamita e serve a difendere tesoro ed esercito; pei*o 
i cittadini son sempre pronti a compiacere nelle loro voglie i 
principi muniti di fortezze per la protezione (che questi ultirni 
possono largir loro in caso di bisogno). 

29 . — Una fortezza si dice essere (fcutto questo): (e un 
luogo da cui tu senza essere scoperto puoi) in silenzio attac- 
care (il nemico), e difesa del popolo, e ricetto delF amico e 
prigione del nemico, e inline impedimento alle molestie (che 
possono darti) i principi vassalli e i popoli agresti, 

30 . — 11 principe che sta nella sua fortezza viene onorato 
dai suoi partigiani e dai parti gi an i del nemico; ma tutti que- 
sti vantaggi non ci son piu se il tarlo s J introduce nella for- 
tezza. 

31 . 32 . — Il sostentamento dei dipendenti, le largizioni, 
Pacquisto degli ornamenti e la compera delle bestie da tiro, 
da sella e dei veicoli, (il poter mostrare) fermezza (nelle opere 
intraprese), la subornazione dei nemici, V arredare le fortezze, 


1 Leggo col Comm.: * rdjardjydbjiiraksaijam ». 

2 Leggo : 

* amdtye vyasanopete gaktiyukto mahipatih | 
agalcta evotpatitum chinn ap ales a ivchjdajah |j 
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la costruzione di ponti e dighe, il commercio, P ospitaliti con- 
cessa ad estranei e ad amici ed (in una parola) il consegui- 
mento del giusto, del piacevole e delP utile dipende dal tesoro. 

33 (1950). — « Il tesoro e la radice di un ro », questo e 
un adagio notissimo, per6 il principe di cui il tesoro va in ro- 
vina, perde tutti i vantaggi (che abbianxo teste menzionati). 

34 . — Il principe provvisto d J (un pingue) tesoro (trova su- 
bito modo) di riempire le file diradate del suo esercito, si gua- 
dagna da se il favor del popolo ed i nemici pure (corrono a 
servirlo) per aver da lui il sostentamento. 

35 , 36 . — La conquista delP oro nemico 1 * * * e di (nuovi) 
amici, P extender© i confini delle proprie terre, la sollecitudine 
nel compiere un 5 impresa lontana, la custodia delP acquistato* 
la sconfitta delle truppe nemicbe e la protezione delle proprie, 
tutto questo si ottiene dalP esercito, e tutto questo si perde 
ove Pesercito sia corrotto. 

37 . — Pure i nemici diventano indnbbiamente amici del 
principe provvisto d’un esercito; che il re il quale general- 
men te ricorre alia forza conquista tutta la terra e se la gode. 

38 - — (Un amico) fa da puntello agli amici e distrugge 
i nemici, corre in soccorso sacrificando le sue terre. il suo te-r 
soro, P esercito ed ancbe la vita. 

39 . — Per5 P amico ti rende moltissimi favori in virtu 
delP am ore die ti porta; se quindi si corrompe si perdono tutti 
i vantaggi che da lui si rieavano. 

40 . — Ancbe se tu non lo benefichi, un (vero) amico si 
ferma subito la dove e il tno bene ; perb (il principe) provvi- 


1 Bisognerebbe tradurre second o il Comm.: la conquista to 

V aumenio) delV oro, dd nemici , degli amici e delle terre . Ma come 
mai tra i vantaggi che procura un esercito si menzionerebbe ii 

danno che esso cagiona col far creseere il numero dei nemici? Ag- 

giungasi che nel Cap. X. 29 si parla del tripliee frufcto che produce 
una guerra ben riuscita, val quanto dire un esercito vittorioso, e 
non si fa menzione delP aumento del numero dei nemici, bensi 

delP acquisto di territorio, di amici e di oro : « bMtmiv mitram hira - 
uyam ca vigrahasya phalatrayaim>. Ho quindi considerato amitra 
come dipendente da Mr any a. 
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sto d 7 amici, compie ie imprese anche piii difficili quasi senza 
accorgersene. 

41 - — Lo studio delle scienze, 1 la proteziono delle caste 
e degli ordini della vita brahmanica (che sono nel) suo (-regno), 2 
il maneggio di armi pure e l 7 ammaestramento nei diversi ge- 
neri di combattimenti; 

42 . - V esercizio del corpo, V imparare a distinguere le 
arrni (buone dalle cattive), (la conoscenza delle) caratteristi- 
cbe dei (vari) mestieri, il saper andare convenevolmente a ca- 
vallo, sull J elef ante, in carrozza ; 

. 43 . — la perizia nel pugilato, 3 V arte d 7 insinuarsi scal- 

tramente nel pensiero altrui, il sapere esser briccone coi bric- 
coni ed il mostrarsi 4 onesto con gli onesti ; 

44 . - il promuovere il consiglio dei ministri e il consul- 
tarsi (dopo solo), 5 il tener segrete le deliberazioni, il conser- 
vare sempre serena la mente, il considerare 6 7 8 (qnando e op- 
portune giovarsi) della lusinga e del dono (contro i nemici), 
il seminar la zizzania (tra costoro) e l 7 adoperare la forza 
(quando falliscono gli espedienti pacifici); 

45 . - il tenersi completamente infonnato della condo tta 
del ministro della guerra, 7 del generale, delle truppe, dei se- 
gretari, dei ministri, dei cappellani, e il poire in prigione i 
cattivi funzionari ; 

46 . — il sapere minutamente chi va e chi viene (nel pro- 
prio regno), lo spedire gli ambasciatori, il rimuovere le cause 
di corruzione degli elementi dello State, 8 e il sedare le ire 
dei malcontenti ; 


1 Cf. II, 2 e s eg. 

2 Gorreggi: « svavariutgramavaksaijam ». 

3 Correggi: « niyuddhakaiigalam * . 

4 Leggo col Comm.: « sadvrttadarganam*. 

La parol a « anumantratvam » non & registrata nel Diz. P., 
pero mi attengo alia spiegazi one datane dal Comm.; « mantribhih 
saha krte mantre pagetid api mantragam 

0 Congetturo: a apekscl sd?naddnasya *. 

7 Seguo il Comm, che spiega la parola *pragdst{l» con la 
glossa: < sainyaprasddhakah ». 

8 Leggasi: « prdkrtivyasandpohah kru° ». 
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47. — P obbedienza ai maestri spiritual!, P onorare le per- 
sone degne d’ onoranza, il permanere sul seggio della giusti- 
zia e il purgare il regno di quelle spine (che si chiamano 
delinquenti) ; 

48. - r esser pienamente consapevole di quel che e acca- 
duto e non accaduto, P indagare quel che e stafco fornito e non 
fornito e il discernere tra i suoi dipendenti 1 i contenti e i 
malcontent!; 

49 . — il tenersi informato delle azioni del principe me- 
diano e del neutral©, il mantenere la pace con essi , 2 il favo- 
rire gli amici e Popprimere i nemici; 

50. — il preservare (se stesso) ed insieme i figli, la mo- 
glie ecc., il proteggere la class© dei parenti, il promuovere 
le fonti della propria ricchezza consistent in miniere, isole, 
selve ecc. ; 3 

51. — il travagliare i tristi e il difendere i buoni, Pastenersi 
dalP offender© gli esseri e il tenersi lontano da agni empieta; 

52. — il proibire ogni azione illecita e il promuovere le 
azioni oneste, il dare agli altri quell o che deve essere dato e il 
tenere per se quello che non convien largire; 

53. - il non punire gP innocenti e il pun ire i colpevoli, 
V astenersi dal prendere quel che non deve essere preso ed il 
prendere quello che deve esser preso; 

54 . — Pesegnire tutto quello che e congiunto colP utile e 
P evitare ogni azione infruttuosa, il riscuotere le tasse secondo 
giustizia, ovvero dispensare perfino da esse (il popolo in tempi 
di carestia); 


1 Leggo col Comm.: « sarvesnm anujhnndm ». 

2 Correggi nel secondo emistichio: « tcitsandliiplllanam ». 

li II testo reca: « s va v rtldh ipavan adind m, a wavritthidm p ra- 
ti art ancum ». Il Comm, spiega: « il promuovere le fonti della propria 
ricchezza, prima delle quali e il fuoco che personiOca il suo incre- 
menfco Si vorrebbe cosi accennare alPobbligo che ha il re di 
tenere acceso il sacro fuoco e alia prosperity che gli dei mandano 
iu ricompensa di avere adempito a quel dovere. Mi sono attenuto 
alP altra lezione suggerita dal Comm, e che e indubbiamente pin 
chiara: « klianidtitpavanddhidm sva°». 

Gio male della Societa Asiatica Ualiana. — XV. 


9 
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55. — il promuovere a gradi sempre pih alti le persons 
cospicue per meriti, e il toglier di mezzo 1 quelli che meri- 
tano P espulsione, Pappianare le difficolta e P impedire ogni 
litigio tra i suoi dipendenti; 

56- • — il pervenire a eonoscere quello che s’ ignora e il 
prendere le determinazioni su quello che si conosce, V iniziare 
le impress e il vederne sempre il compirnento; 

57- — il desiderio di acquistare onestamente quello clie 
non si e anoora ottenuto, 1 J accrescere quello clie si e acqui- 
stato e il far debitamente parte di questa ci'esoiuta riccliezza 
alle persone degne; 

58 - — P impedire ogni ingiustizia, il seguire il sentiero 
della giustizia ed il beneficare clii merita d 5 essere beneficato: 
ecco tutto quello che e di spettanza del principe. 

59. — Un principe che si fa guidare dalla retta sapienza 
politica e clie mette ogni zelo nelP opera sua, produce.! 5 incre- 
mento di tutto quello (a cui si e accemiato, e quindi) del re- 
gno (costituito dai sette element! :) ministri ecc. j 2 ma se egli 
e corrotto conduce ogni cosa a perdizione. 

60 . — E se pure il re e tutto intento a (promuovere) il 
giusto e P utile, ma ha la mente inferma, tocca al ministro di 
riparare in tutto e per tutto (agli errori da lui commessi nel- 
P esercitare) tutte le lunzioni (che abbiamo piu su menzionate). 

61 (4048). — Le cause di corruzione d J un principe sono: 
Pasprezza di linguaggio, la soverchia rigidezza nel punire, 
il non sapere amministrare la riccliezza, 3 P ubriachezza, la 
donna, la caccia, il giuoco. 

62 . — L’infingardia, la tronfiezza, la presunzione, P incon- 
sideratezza, la passione del litigio sono dicliiarati essere i vizi 
di an ministro dei quali gia priina fu fatta menzione. 4 


1 Oorreggi : < nirasyftndm ca nirhrtifi » . 

3 Of. I, 16. 

3 Cioe: privare uno del suo stipendio ( oddncvm ), togliere ad 
altri quello che gli ±u dato (dddnaTn), il iarsi rubare dai ladri ecc. 
(ntieali), il lasciarsi sfuggire le occasioni di guadagno (tyclgahy 
3 4 II Comm, legge: « iti purvopadistam ca » invece di « iti p&r- 
vopadistam hi* e spiega: « questi vizi e gli altri menzionati pi'ima 
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63 . - L J eccesso e il clifetto di pioggia, P in vasiooe di 
locuste, di topi, di pappagalli, un cattivo sistama di tasse, 1 
le (ingiuste) multo, (V occupazione da parte di) eserciti lore- 
stieri, i masnadieri; 

64 . — Pabbandonare (il regno in balia) della Gfuardia del 
re e dei favoriti di Oorte, i patimenti prodotti da epidemie e 
malattie, la mortality e P infermita del bestiame sono chia- 
mato tutte cause di dissoluzione del popolo. 

65 . — Vizi di una fortezza sono detti : il cattivo state 
dello macchine, dei baluardi, dei fossati, la mancanza di armi 
e il difetto di abiti, 2 di combnstibile e di proviauda. 

66 (6307). — Si lia la rovina del tesoro quando esso e 
(tutto) speso, o sperperato, o divorato (dagli amministratori), 
o spar so (di qua e di la), o'rubato (dai ladri), o posto in sito 
lontanissimo. 

67 . — Se un esercito e bloccato o eireondato da ogni parte, 
se e disprezzato o (non debitarnente) onorato, se non ha riee- 
vuto il soldo 3 o e affetto da malattie, se si trova spossato o 
troppo lontano (dalla patria), se e venuto da poco tempo (di 
fuori), 

68. — se e stremato o ha perdu to i condottieri o Pirn- 
peto delle prime file e stato rintuzzato, se e sovercliiamente 
dominato dalla speranza o dallo seonlbrto, se e stato ingan- 
nato (sul numero e la qualita delle armi c del carriaggio messo 
a sua disposizione), 

69 . — se lia nel suo seno le donne, se e sbalzato (lon- 
tano per Pinteresse d’ un alleato), se ricetta (elenienti ostili 
simili a tante) spine, se e discorde o vien rimosso (dalla pro- 


( parlandosi del re) sono dichiarati essere le cause di corruzione di 
un mmisfcro*. 

1 II composto: « asatkarah » come sostantivo non e registrato 
nel Diz. P.; per6 mi sono attenuto al Comm, il quale chiosa: « asat- 
karah , asadupayena karasahgrahah » . 

2 Nofcisi la variant©: tlcshjaghasen" » invece della lezione del 
testo: € kshjav risen 0 

:i Leggo : « abhrtam » invece di « am at am » fondandemi sul 
corrispondente passo 75. 
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vincia in cui era stato sempre per essere traslocato in un J ultra), 
se non si e mai spiccato dalla patria, 

70 . — se la milizia ereditaria e malcontenta, se si © con- 
fuso (con 1 } esercito nemico) o si e accampato con esso (nello 
stesso sito), 1 se racchiude nel sno seno gente infame, se (e com- 
posto di soldati che Jian) perso le (loro) sostanze (in nna pub- 
blica calamita), se e stato inviato (per aiutare) Palleato, 

71 . — se gli sono state intercette le yettovaglie e le forze 
alleate, 2 * se ha lasciato indifese le radici (cioe le donne, il -te- 
soro ecc.,), se si e formato senza 1 ! approvazione del principe o 
ha scoperto gl } inganni (in cui lo si voleva trarre), 

72 . - se ha un cattivo nemico alls spalle ( P&rsnigr&ha ), 3 
se inline un esercito e cieco (ossia non conosce il paese in cui 
deve combattere), esso si dissolve. 

Di questi mali alcuni sono insanabili altri sanabili, e co- 
desto verra(ora piii particolarmente) dichiarato. 

73 . — Un esercito bloccato, 4 quando sia mol to forte, avan- 
zandosi (fuori dei suoi quartieri), potra appiccare la zuffa, ma 
V esercito circondato da ogni parte non avendo via di scampo e 
vedendosi rinchiuso (dalle, file nemiche), si rifiutera di com- 
battere. 5 

74 . — pin esercito che non e stato tenuto nel debito conto 
potr& essere indotto a combattere se veri'h, trattato bene merce 
onori e (largizioni di) danarij ma 1 J esercito che fu vilipeso, 
mai piii prendera le armi per pugnare, che in esso troppo arde 
il fuoco dello sdegno. 

75 . — If esercito che non ha rice vu to il soldo, comhatte 
se nel memento (in cui ne hai bisogno) tu gli dai un ? abbon- 
dante paga; 6 ma V esercito afflitto da malattie, reso inetto ad 


1 Fondandomi sul corrispondente gloka 84, leggo: « kruddha - 
maulain vimigram ca nivistam cdpi vidvisd ». 

2 Emendisi: « vicchinnavivadh&stiram » . 

8 Of. VIII, 16, 17. 

* Leggi: « uparuddham » invece di « aparu° » , Of. gloka 67. 

r ’ Oorreggo col Comm.: « pariksiptam na nir° ». 

“ Leggasi nel secondo emistichio: « taddtve krtavetanam » . 
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ogni cosa, non a pin in grado di pnguare : P esercito afftitto da 
malattie 6 oggetto di disprezzo. 

76 . — L J esercito affranto dalla stanchezza, ove pigli il ri- 
poso secondo le norm© volute, pud (in seguito) ingaggiare bat- 
taglia; ma P esercito die si trova lontano j(dalla patria), avendo 
gli spiriti abbattuti. non e piu capace di dar di piglio alle armi. 

77 . - L’ esercito venuto da poco tempo (di fuori), mesco- 
landosi insieme coi paesani, guidato da costoro, e atto alia pn- 
gna; ma V esercito cbe lia perduto i pin cospicui guerrieri, tro- 
vandosi privo di eroi, non e piii buono a combattei'e cosi come 
V esercito stremato. 

78 . — Un esercito che sia stato battuto, quando sia con- 
giunto con (un maxripolo di) valorosi, torna a pnguare; ma non 
combathe piu P esercito che abbia avuto rintnzzato P impeto 
delle prime file, come quello il quale vedendo sconfitta P avan- 
guardia, diventa indifferent© (a tutto). 1 

79 . — 1/ esercito (dominato dalla speranza o dallo scon- 
forto), appena abbia raggiunto P oggetto (cbe e causa) di quella 
speranza o di quello sconforto, si ldfiuta di eombattere, perch e 
si trova d* avere colmata ogni sua brama; ed essendo un esercito 
assediato e non avendo piu sboccbi per P angustia del territorio, 
dej^one aneb’esso le anni. 2 

80 . — L J esercito cbe era stato ingannato (sul numero e 
sulla qualita delle armi e del carriaggio messo a sua dispo- 
siz ione), combatte quando venga munito come si conviene di 
armi e di carriaggio. 3 Be dalP esercito cbe ha nel suo seno le 
donne, queste vengano tolte, esso allora diventa atto al com- 
battimento. 

81 . — L ? esercito sbalzato troppo (lontano), 4 trovandosi 


1 Prendendo a base il corrispondente Qloka 68, congetturo : 

< hatctgrajavam ndsaktam pra° ». 

2 Notisi che quest* ultimo caso non corrisponde a nessuno di 
quelli enumerati negli glolca 67-72. 

Fondandomi sullo gloka corrispondente 68, leggo nel primo 
emistiebio : « yudhyet&nrtasam 0 e nel secondo emendo col Comm. : 

< yathdrhdyudha 0 ». 

4 Separo: « anekardjydntaritam atiksiptam ». 
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separato per diversi regni (dalla patria) si rifiata di combat- 
tere. E nemmeno atto a pugnare e P esereito in cui si sieno 
introdot'ti elementi ostili (simili a tante) spine. 

82. - L J esereito che conti'ene in se la discordia, non puo 
piii combattere per essere V un (guerriero) di ostacolo alPaltro: 
e parimenti si rifiuta di combattere V esereito rimosso (da una 
provincia del regno in un’ altra), come pure quello mandate 
nelPinterno del regno (in ribellione). 

83. - L’ esereito die non si e mai spiccato (dalla patria), 
tosto si da alia fuga ed b inetto a combattere in una battagha. 
La milizia ereditaria die tu hai ricevuta dalP avo e dal padre, 
avendo dei mali umori contro di te, diventa atta a eombat- 
tero, quando tu te la cattivi di nuovo usandole un buon trat- 
tamento. 

84. — Incapace di combattere e P esereito che si sia con- 
fuso coi nemici perocche questi lo assaltano da ogni parte. 
Quello invece che si sia accampato nello stesso sito col nemico, 
per la forza (die ancora conserva), non e inetto al eombatti- 
mento. 1 

85. - L’ esereito die ricetta nel suo seno gente infame, 
si rifiuta di combattere, e prende le armi sol quando vengano 
estirpati (quegli elementi dissolvent! simili a) spine. Pero 
pure un” esereito (composto di gente) infame, pub validamente 
pugnare quando sia sotto P egida di valorosi eroi. 2 

86- - L J esereito composto di soldati che hanno perdu to 
le loro sostanze in tempi di calamity e che sono (quindi) in- 
ten ti ai loro particolari interessi, 3 e dichiarato inetto al com- 
battimento; e tale pure e P esereito che e stato mandato (in 
aiuto) ad un alleato, se il paese di quest* ultimo resti troppo 
lontano (o la guerra) si protragga per troppo lungo tempo. 


1 II secondo verso di questo cloka qnale e nel testo e eviden- 
temente il primo dello cloka 85. II secondo verso dello cloka 84 
manca nel testo, ma il Comm, lo ha rinvenuto nel suo mano- 
scritto. Esso suona: < catror upanivUtam yat schnarthyctn fifths a - 
mam yudhi ». 

2 Emendo col Comm.: « pradhtlnayodhasahgaptarri diisyam 
ctipi samutpatet » . 

3 Leggo col Comm.: « svavisaydksi 0 » invece di *suvi°». 
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87 . — Vivadha significa acquisto di grano eee. ? (ossia di 
tntto quello die serve alia vita). 5 Astlra vuol dire P esercito 
delP alleato. (Oerto) non si desidera per la battaglia un eser- 
cito cui sieno state intercettate le vettovaglie e le forze al- 
leate. 

88. — L 5 esercito che ha lasciato le radici, (cioe le donne, 
il tesoro ecc..) indifese, e atto al eombattimento qnando la cu- 
stodia di quelle vehga fatta dai villici; 1 2 e cosi pure (cnpace di 
pugnare) e P esercito che non si e formato col consenso del 
re, quello cioe die si e accozzato insieme (spontaneamentej, 
senza il volere del principe. 3 

89 . — Si rifhita di combattere l 5 esercito die ha scoperto 
gp iriganni (in cui Jo si voleva fcrarre), che esso e come se non 
avesse piii condottiero. Inetto alia pugna e pure Peseioito cho 
e insidiato da un perfldo Parxiiigrd/ta come quello che e mo- 
lestato alle spalle dal furore (di quel nemico). 

90 . — Gieco e chiamato P esercito che non conosce il 
paese (in cui ha da combattere); e per causa di tale ignoranza 
e inetto ad ogni opera di guerra. 4 5 

Queste ed altre sono le cause di dissoluzione d J un esercito; 5 
pero il principe deve ingaggiare la zuffa (sol quando le abbia 
rimosse) dopo averle (accuratamente) passate in esame. 

91 . — Un amico (pu6 essere) oppresso da un destino av- 
verso, ovvero divorato dalP esercito del nernico o dai vizi gia 
menzionati che traggono origine dalPamore e dalPira; (pern 
in tal caso esso pure si dice rnagagnato). 


1 Emendo con la scorta del Comm. : « dhdnydder rivcidhah 
prdpiir » . 

d Correggasi: « kgtaydmipadtirakmm 

:i II Comm, vorrebbe interpolare il seguente verso: vpitrpai* 
tdmahain maulain tenet cunyarri na tat Tcsamam *, che non abbiamo 
esitato ad espungere dal testo. 

4 Leggo, giovandomi in parte del Comm.: « adegikam smrtam 
hy andham tarimulatvdt kriydksamam ». 

5 Leggasi: « balavyasanam itijddi » invece delP errata lezione: 
« balam vya ». 
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92 . — Sette element! costitutivi dello Stato sono stati 
inenzionati: re, (ministry popolo, fortezze, tesoro, esercito ed 
alleato). II corrompimento di ciascuno di essi e piii esiziale a 
misura che intacca quelli nominati prima. 

93 - — II principe deve adunque convenientemente e con 
ogui cnra vigilare sopra queste e tutte le altre cans© di cor- 
ruzione degli elementi del sno Stato. 1 e.rimuoverle a tempo 
con la sagacia e la possanza sua. 

94 . — II principe sollecito della sna prosperity non deve, 
per leggerezza o superbia, trascnrare di osservare le cause di 
corruzione degli elementi del suo Stato, che se nn principe 
queste trascura: non tarda ad essere sopraffatto dai nemici. 

95 . — II re pensando tra se: « c 7 eda fornire convenien- 
tenxente questa e quest 7 opera », e avendo in seguito preso una 
ferma deliberazione, condnca a termine ogni impresa zelante- 
mente. Eaccoglie a lungo il frutto del giusto, dell 7 utile e del 
piacevole il principe che ha saputo con una retta politica top- 
par le rotture degli elementi costitutivi del suo Stato. 

Qui finisce il quattordicesimo 2 capitolo del Nitisara di 
Kdmandaki , intitolato : « l 7 esaltazione dell 7 energia 3 e le cause 
di dissolazione degli elementi costitutivi di uho Stato ». 

Carlo Eormichi. 


1 Leggasi: « prdkvtam » in luogo del! erroneo * prakrtam ». 

2 Tredicesimo secondo il testo. 

3 Leggo; « uts&hapragaiistipra* >. 
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[Grimdriss der indoarischen Pliilologie und Altertumskunde. 
III Band. 10 Heft. Medicin von J. Jolly. S trass burg, 
Triibner 11*01, in 8° gr. pag, 140]. 


« Hoffen wir, dass Textausgaben, Uehei'setzungen, ehrono- 
logische nnd sonstige TJntersiicliungen nns allmahlicli in Stand 
setzen warden, klarer als bisiier auf diesern Gebietezu urteilen ». 
Quail do L. von Schroedeu soriveva quest© parole, nol 1887, non 
avrebbe certo osato sperare che dopo quattordici anni appena 
sarebbe stato possibile non solo di « klarer zu urteilen » nel 
campo della medicina Indiana, ma di possedere di questa scienza 
una trattazione sistematica, limpida ed esauriente. A1 die non 
sarebbero certo bastgte le nuove e buone edizioni di Oaraka, 
Harita, Su^ruta e gli studi pai'ziali di dotti indiani ed eui'opei, 
senza la scopei'ta dei manoscritti kasgariani dell 5 Asia centrale 
e sopratutto delPimpoi'tantissimo ms. Bower, ingegnosamente 
decifrato e splendidamente edito e tradotto dal Hoernle : sco- 
perta che dimostro una volta di piu la giustezza della spiritosa 
affermazione del Whitney che « all dates given in Indian li- 
terary history are pins set up to be bowled down again » {San- 
skrit Grammar p. XVII). Ma per l 5 a wen ire, nel campo della 
medicina indi ana, i birilli resteranuo al loro posto: ne poti'a pin 
sorger dubbio sull 7 esistenza di un 5 arte (non diremo scienza) 
medica nell 5 India nel 4° sec. delPE. Y.: un’arte in cui « la 
teoria dei tre umori fondamentali [vaiju vento, pitta bile, qlr- 
sman pituita], della digestione, delPinflusso delle stagioni, le 
forme delle medicine, i nomi delle malattie, sono essenzial- 
mente le stesse e gli stessi delle opere posteiuori ». 

Di quest 5 arte il Jolly si fa sapiente indagatore, esponen- 
done con ordine e precision© ammirabili la pratica e le teoi'ie. 
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Degli 8 capitoli, suddivisi in 95 paragrafi, che compongono il 
suo libro, il prime e dedicato alio studio delle fonti. Nell 5 ©same 
delle quali il J. tiene 1 ? ordine inverso, risalendo dalle piu mo- 
derne alle medievali, da quest© ai trattatisti classici, ai rnano- 
scritti dell 5 Asia central©, alle opere bnddistiche, alle remote 
e pur gia importanti notizie vediche. Dopo aver toccato breve- 
meat© delle relazioni della medicina Indiana con quella del 
Tibet, di Ceylon, Birmania, 1 Persia ed Arabia, e sopratutto 
dei rapporti cosi estesi ed interessanti con la medicina greca, 
discorre nel II cap. dei medici e della terapia e nel III delle 
teorie principali circa i tre umori, i sette element!, Y anatomia, 
le sezioni, la psicologia e cosmologia, la patologia. Della em- 
briologia e ginecologia si occupa il IV cap. I due seguenti, 
delle malattie interne ed esterne: il VII e dedicato alle ma- 
lattie degli occbi, orecclii, naso e gola; V ultimo alle malattie 
nervose e mentali ed alia tossicologia. 

S’intende cbe questo libro sara prezioso agli storici della 
medicina. I profani, o i rieercatori di curiosita, ne troveranno 
di frequent© nel volume : come le notizie sul taglio cesareo — 
per il quale occorreva V autorizzazione del capo dello stato o 
della provincia, — snllo sviluppo della rinoplastia, sulla necro- 
scopia. Tutti conoscono il ribrezzo degli Indiani per ogni corpo 
morto; e facile quindi immaginarsi che la sezione del cadaver© 
fosse praticata in rarissimi casi, con un metodo per noi molto 
sfcrano, ed esclusivamente da chirurgbi « desiderosi di acqui- 
stare una sicura conoscenza del corpo nmano.... e della posizione 
de 5 vari organi ». Pra tutti i trattatisti, nel solo Su^ruta tro- 
viamo (III 5) la descrizione di un processo necroscopico : lo ri- 
porto, giovandomi della version© dell 5 J. ed avvertendo cbe le 
parole fra parentesi quadre sono gloss© del commentator© Dal- 
lana: « Il cadaver© da scegliersi sia quello di un uomo dalle 
membra perfettamente proporzionate, che non sia morto di ve~ 
leno o di una malattia cronica [il cbe produrrebbe morbose al- 


1 Erauo da aggiungere quelle col Siam, intorno alle quali si 
ricAva qualcbe utile uotizia dagli Auszilge aus medioinischen 
Biichern der Siamesen del Bastian (ZDAIGt, XXIII, p. 261-65). 
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terazioni nel corpo] o decrepito. Dopo aver tolto le fecce dagli 
intestini, (il ehirurgo) porra il cadavere in una gabbia ben le- 
gata [perche ]a corrente non la porti via] e la calera in un 
Home non impetuoso, dopo averla circondata di giunchi, scorze, 
erba di kuqa o canapa [perclie non la mangino i pesci od altri 
animali acquatici], in un luogo riparato [dove sia al sicuro 
dagli attacchi degli uccelli di rapina]. Quivi lasci maroire il 
cadavere. Qaando e ben putreiatto. dopo sette giorni. si tiri 
fuori e si strofini piano piano con un pennello di radici di 
mpra. di peli o di bambu: si esaminino allora tutte quante le 
parti del corpo, interne ed esterne (die in tal modo si rende- 
ranno visibili), cominciando dalla pelle. Solo Panima non si pud 
ravvisare colPocchio corporeo, ma soltanto colFocchio della 
scienza e delPascesi ». 

Per gli indiauisti, il libro sara una preziosa miniera d’in- 
formazioni, utilizzabili anche per altre parti della storia lette- 
rai'ia, e una nnova conferina delle peculiarity dello spiri to in- 
diano, che anche nelle severe indagini della medicina spinge 
Panalisi fino alPassurdo, la mania di classificare hno alPinve- 
rosimile, la minuziositt\ fino al puerile, mentre per amor della 
simmetria inventa o prevede casi impossibili. Ghe alcuni del 
trattati di medicina sieno in versi, altri in prosa mista a versi, 
parra strano solo a chi non sappia che di forma poetica sono 
rivestite dagli Indiani filosofia o legislazione e storia del pari 
che astronomia e matematica. Questo libro sara anche il centro 
intorno a cui verranno a raggrupparsi, dandogli luce e riceven- 
done, le copiose allusioni a cose mediche, le oitazioni riguar- 
danti malattie, euro, fannaci sparse nella letteratura Indiana, 
dai Veda ai kcivya , dai pit ray a ai draimni. Se prendiamo per 
es. le sole strofe in cui sono rammentati medici e medicine 
nella 2 a ediz. degli Jndische Spruche boetklingkiani, ci faremo 
uiFidea di quanto la messe possa essere copiosa e interessante. 
Canakya ci dehnxsce il medico: 

ayurveclakrtabhyasah sarvesam priyadar^anah 

aryagilagunopeta esa vaidyo vidkiyate 

« fe definito medico colui che ha studiato con zelo Y Ayur- 
veda . , il cui aspetto a tutti e gradito, e che e dotato di virtu e 
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di nobili costnmi ». A tutti gradito, percke a tutti necessario; 
e Canakya stesso soggiunge: 

panoa yatra na vidyante tatra vasam na karayet 
dkanikali c^rotriyo raja nadi vaidyas tu pancamah 

« 3SToxl si deve abitare colk dove mancano questi cinque: 
un ricco, un brammano dottissimo, un re, un flume ed un me- 
dico per quinto ». 1 2 

Infatti, come ammonisce la Subhasit&vali: 

ature ca pita vaidyak svastkibkute ca bandkavak 
gate roge krfce svastkye vaidyo blxavati , palakah 

« Quando si e malati, il medico e un padre: quando si e 
sani, un amico : fuggita la malattia, ricuperata la salute, il me- 
dico & un guardiano 

Accanto alle lodi per i medici buoni, non mancano i bia- 
simi pei cattivi. Una strofa del Pancaratna mette come prima 
fra le cose eke i savi debbono tosto sfuggire, il vaidyam pana- 
ratam, « il medico ubriacone ». La Sublids . : 

vaidyas tarkavikino nirlajja kulavaclkur vrati pin all 
katuka9 ca pragkunako mastaka^ulani catvari. 

« Un medico irreflessivo, nna donna di buona famiglia e 
impudica, un asceta ben pasciuto e un ospite seccante : questi 
sono quattro spied! eke trafiggono la testa ». 

E in un’altra strofa manda il kuvaidya, il cattivo me- 
dico, all’ inferno , 3 in compagnia del pittore, del poeta, del ti- 
ranno e del giudice del villaggio (gramakutaJcah). 

Uno degli addebiti piu frequentemente fatti al medico 
nella gnomica indiana e l’avidita di denaro, la caccia al malato : 


1 Secondo una vai'iante del M a rk a u deya-p urd n a bastano 
questi quattro : « uno eke presti denaro, un medico, un brammano 
dottissimo ed un fiume con buona acqua ». 

2 Piu severo, anzi proprio feroce, e il Talmud con la sen* 

tenza «le meilleur des m&decins m6rite Penfer* (Schuhl, Sen- 
tences du T. n° 608). 
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dalla forma pin semplice in cui tal pensiero e espresso nel Hi- 
iopadeqa. 

vaidyanam aturali ^rlman vyasanioo niyoginam 
vidusam j I van am murkhah sadvandvo nrpater janah 

« II malato ricco e la vita dei medici, il signore vizioso 1 
e la vita dei suoi dipendenti; lo stolto, dei sapientij i liti- 
ganti del principe », alia en inner azione, accrescinta di due, del 
Mahabkdrata: 

sad ime satsu jivanti saptamo nopalabliyate 
caurali pramatte jivanti vyadliitesu cikitsakah 
pramadali kamayanesu yajamanesu yajakfth 
raja vivadamanesu nityam murkliesu pandit all 

« Questi sei campano a spese di altri sei, ne un settimo 
si trova: i ladri a spese uel negligent©, i medici a spese degli 
ammalati, le belle a spese degli innamorati, i preti a spese dei 
devoti, il re a spese dei litiganti, i dotti sempre a spese degli 
sciocolii ed alia strofa ancor piii faceta, ed accresciuta di altri 
due sfruttatori, del Paucaiantra : [de<;*anam uparij « Con le reti 
pronte di gentili parole ecc. i principi fanno giorno e notte la 
posta ai paesi, i medici ai malati, i mere anti ai compratori, i 
dotti agli sciocchi, i ladri agli scupati, i irati mendicanti ai ric~ 
ehi padroni di casa, le cortigiane agli amanti, gli artefici a tutti 
quanti: e l’uno mangia Pultro a piu potere, come i posed man- 
giano i pesci E natural© quindi die il medico sia compreso 
fra le persone dinanzi alle quali non si pud andare a mani 
vuote: [riktapanir na pa^.yeta]. « A mani vuote non si deve 
presentarsi al re, al medico, al maestro, alP indovino, al figliuo- 
letto, all’amico: ma col frutto (delPofterta) si accenni al frutto 
(desiderato) »; bisogna infat.ti ricordarsi, dice Canakya, che 
[devo raja] « Un dio, un re, un maestro, nna moglie, medici e 
astrologhi non se ne vanno a mani vuote: e se pur vanno (a 
mani vuote), la faccenda (desiderata) non viene a buon fine .*>. 


* Questa interpretazione mi sembra preferibile alia buhtling- 
kiana : [leben] von einem im Ungllick befindlicben Fursten ». 
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Guadagnino pure i medici 1 * o si arricchiscano : la loro ■vita 
non e sempre facile ne piacevole; accanto al cattivo medico, al 
knvaidya, c 5 e P ammalato insopportabile, il dustatura del 
Katha-S.-S. : c J e lo stolto clie al medico, il quale dopo matura 
riflessione lia ordinato un lattuario di zenzero e asUracantha 
longifolia (go-ksnra), porge uno zoccolo di yacca (go-klmra); 
e poi, quel dovere ogni giorno pensare a tener allegri e con- 
tenti gli altri, e un tormento per il medico del pari clie per 
Pindovino, l’etera, il cantastorie e il servitore (Oanakya). Il 
malato vuol esser trattato con gentilezza, percke sia docile: [na- 
tural! prati-] « L* ammalato, qnando sente parole confcrarie (al 
suo desiderio), non si piega al volere del medico: ci si piega 
invece, se questi gli parli con forme a quanto desidera e lo tratti 
cortesemente Pure la sovercliia indulgenza e pericolosa: in- 
fatti « Quel re a cui il medico, il maestro e il ministro non 
dicono se non cose gradite, presto va in rovina e per la salute 
e per la virtit e per la riccliezza » [vaidyo guruc ca]. Pra i 
consigli piii frequentemente dati per la conservazione della sa- 
lute, troviamo il prhicipiis ohsta [jatamatram] : la necessity di 
preservare le forze per mezzo del cibo: « La forza delPuomo lia 
la sua x*adice nel cibo, la vita lia la sua radice nella forza: 
quindi il medico esperto si adopn a mantenere le forze (del- 
P ammalato) » [annamulam]. D’altra parte si fa spesso men- 
zione delP utilifca della dieta: essa e il bastone clie scaccia la 
febbre (jvaradandac ca lahgkanam Subhds.)] P ammalato clie 
mangia d } ogni cosa va presto alia malora [ajuo yo], Ma sopra- 
tutto le similitudini si risentono clella preoccupazione della 
malattia, nemico di cui non si conosce Peguale (na ca vyadhi- 
same ripuh, Can.) e della iiducia nei mezzi curativi : frequen- 
tissima Pimmagine della medicina amara o disgustosa e pur 
salutare ; nna strofa della Siihhcis . ricorda P efficacia terapeutica 
del- latte caldo (paeya rogapahaiaya bliaved usnikrtam payah); 

« cjual uomo di giudizio spruzzerebbe d'acqua chi suda per 
febbre? » si cliiede in un luogo del Qkupcdavadlia. 


1 In ci6 conviene anche il Talmud: « Un m6decin qni donne 

ses soins pour rien, ne sert k rien > (Schuhl, op. cit n° 230). 
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IPPaiicatantra specialmente e ricco di similitudini rnedi- 
che : in una si accenna alP impiego del seiroppo per aumentare 
la pituita o flegma [ucchedyam api], il che corrispoude all’ in- 
dicazione di Caraka I 27, 3: un’altra allude alio zuccliero come 
curative del travaso di bile, mentre invece le pozioni aeide ed 
astringenti come il succo di cotriuolo, lie promuovono la secre- 
zione [samasadhyesu] : in una terza fmantrinarn bhinua-], come 
pure in altri due luoghi del Kuwctrammbhava a della Mitakxara 
(citati nel P. AV„), e adoprato il termine tecnico mmnipdtika , 
inclicante il confluire eceessivo degli mnori fondamontali e la 
malat.tia che ue deriva. Alla dottrina umorale, essenziale tan to 
nella patologia indiana quanto nella greca, accenna anche la 
seguente strofa della Subhax. 

vaidya vadanti kaphapittamarudvikarani 
naimittika grahakrtam pravadanti dosam 
hhutopasargam atha mantravido vadanti 
karmaiva suddhamatuyo yatayo grnanti 

« I medici dicono die i malanni derivano dal perturba- 
mento della pituita, della bile e del sohio: gli astrologhi li at- 
tribuiscono all’influsso de’pianeti: i maglii ne danno la colpa 
agli spiriti maligni: gli asceti, dalla mente pura, dicono die 
sono effetto del Jcarman ». 

Questa strofa si potrebbe confrontare con molte altre, nelle 
quali si predica Pinanita della scienza modica di fronte al Kar- 
man o Bestino e si manifest.a uno scetticismo che ricorda l J a a- 
acov iatpoc a.b'ubc 5a y.sai s 3o\>wv plutarchiano e simili espressioni. 
Oio avviene sopratutto nel Qlntijuirvan del lVEbh., dove sulla 
forza ineluttabile del fato si fanno molte considerazioni : 

« Isoi vediamo molti medici che non hanno fatto altro che 
studiare P Ayurveda , essere sopraffatti dalle malattie in un coi 
loro parent! » jayurvedam adhlyanah J. « Ed anche i medici 
abili ed esperti, che hanno messo insieme farmaclii, sono op- 
press i dalle malattie, come gazzelle dai cacciatori. E mentre 
bevono decotti e pozioni svariate, appaiono rotti dalla vecchiaia, 
come alberi da potenti elefanti » [ te capi nipuna vaidyahj. Ke 
le ricchezze giovano a lenire le soiferenze : « Straziati dalle ma- 
lattie, promettono grandi ricchezze ai medici i quali, per quanto 
si atfatichino, non possono toglier loro le soiferenze » [vyadhi- 
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bhir mathyamananam]. Appunto perche questi dolori dei ricchi 
sono frutto di peccati commessi in un J esistenza anterior©: e 
cosi « anche i medici si ammalano, anche i forti diventano de- 
boli ed altri, ricchi, sono impotenti: 1 strane sono le vicende 
del Destino » [vaidyae capy aturah santi]. II medico piii abile 
e illustre, fosse pur Dhanvantari stesso, si trova disarmato 
dinanzi alia morte [prakrtih svamina]; e siccome « ausadham 
na gatayusam », 2 « Perche i medici vogliono preparar medi- 
cine per gli ammalati? qiiando il Destino li ha fatti maturi 
(per la morte), a che servono le medicine? » [bhisajo bhesajam 
kartum]. La malattia 6 un tristo privilegio degli uomini e fra 
gli uomini, dei ricchi : di raao si ammalano gli animali, di 
rado i poveri, ne hanno chi li curi: 

ke va bhuvi oikitsante rog&rtan mrgapaksinah 
qvapadani daridramq ca? prayo narta bhavanti te. 

Oltre che dalla gnomica, cojjiosa inesse si rilevera dalla 
letterafcura classica propriamente detta. Per citare solo alcuni 
lnoghi che vengono subito in mente, ricorderemo la strofa 20 
(ed. Stekzler) del Meghaduta : 

tasyas tiktair vanagaj amadair vasitam vantavrstir 
jambukiifijapratikatarayam toyam adaya gaccheh 
antabsarani ghana tulayitum nan il ah qaksyati tv am 
riktah sarvo bh&vati hi laghuh purnala gauravaya 

cosi illustrata da Mallinatha: « ayam atra, dhvanih: adau va- 
manao.odhitasya pomsah pa^cac chlesma-^osanaya laghutikta- 
kasayambupanal labdlia-balasya vata-prakampo na syad iti j 


1 Anche nella traduzione di questo qloka dissento dal Boht-' 
lingk. 

2 Cosi anche lo sconsolato distico (1155) nel Passow, Carm . 
pop . Graeciae recent.: 

2to 5 Xapoo xvXq Soxavta osv "/_u)pouv$ : 

M'f|XS '(lo.xpoi Y-'ZXpSOOUVS, JXYjTS V.l ’ Cl'flOi (SoTj'O'OOVS 

« Di Morte alle ferite erhe non giovano: ne medici le guai-iscono, 
ne santi aiutano ». 
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yathaha Vagbhattah: kasaya?.... ityadau ». — Questo e il sense 
riposto; Colui eke prima si e purgato lo stomaco mediant© im 
emetico [il nuvolo, vomitando la pioggia], e poi, bevuta del- 
1’acqua leggermente amara ed astringent© [Pucqua della lleva, 
profumata occ.J per diminuire la secrezione pituitaria, lia ri- 
preso le forze, non va soggetto a reumatismo [ad essere scosso 
dal vento'J. — E fa seguire il passo di Vaghhata. 

Quando il vidusaka del Malavikaguimitra tinge di avere 
il dito morso da un serpent©, la parivrajika (v. I . il re) pro- 
nanzia uno eloka tolto probabilmente da nn trattato medico: 

chedo dam easy a daho va ksatasyaraktamoksanam 
etani dastamatranam ayusyah pratipattayah 

« Si tagli, o brnci il moi'so, o si procuri 
di cavar sangue fuor de la ferita: 
a chi morso e di fresco, ecco sicuri 
mezzi son questi per salvar la vita ». 1 

E molto material© si troverebbe sparso per entro quel pre- 
zioso Kdmasutra , eke il J. cita un paio di volte. 

Quale importanza poi abbia lo studio della letteratura 
buddistica per la s tori a della medicina indiana, e stato rile- 
vato con la consueta dottrina dal prof. Edm. Hardy, noil a re- 
cension© die egli ka fatto del? opera del Jolly (Lit. Cm- 
iralbl 11)02 p. 837-41). Ai ralfronti di testi e di termini die 
la sua grande competenza in (piel campo gli ka permesso di 
stabilire, e eke gettano luce su piu d. ? un punto controverso o 
interessante, non posso aggiungere per ora die qualcke mode- 
stissima noterella. Intanto mi sembrerehbe utile di ricercare 
so e in quanto lo raccolte di voci medicho in lessici buddi- 
stici, quali la MahavyutpaUi , derivino da opere sistematicke. 
Nella lista di nomi di malattie, nelP ultimo (248) capitolo di 
questa opera, e facile correggere nelP edizione del Minayeff : 
cravika (5) in sravika (cfr. srava), rajapaksmam (18) in 0 jaya°, 
vaisarpa (26) in vi°, mandastamblia (66) in manyasta 0 , pitaka 


1 Traduz. di P. Oimmino, p. 78. 

<Jiornale della Society, Asialica italiana. — XV. 
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(72) in pulaka, dukodara (74) in dako 0 , goni (80) in droni; ac- 
canto a pama (18) si tolga la v. 1. yama. 

La « determinazione del sesso » ha occupato fin dai tempi 
piu antichi la speculazione indiamu: e a testi assai antichi si 
possono difatti riportare i dati dei trattatisti, riassunti dal 
Jolly a pag. 50-51- E noto che fra le upanisad una, di data 
non certo remota, la Garbha-up., contiene tutta la teoria em- 
briologica allora corrente: ma gi k nella ben piu antica JBrha~ 
dar.-up. v 7 e un passo (YI 4, 18-22 ed. Bohtl.) in cui si indioa 
« wie zu verfahren sei, um einen Sohn oder eine Tochter von 
bestimruter Beschaffenheit zu erzeugen ». I trattatisti affer- 
mano che la concezione del maschio avviene nei gionxi di nu- 
mero pari, contando clal principio della mestruazione : quella 
della femmina, nei giorni di mxxnero dispari : con che si accorda 
il Mbh. XIII 104, 151 (ma non XIII 87, 10 cfr. Hopkins RuL 
Caste p. 835, nota ); ancora, sard concepito un maschio so il 
seme del padre e in eccesso, una femmina. se e in eccesso il 
sangue mestruale: se la quantity e eguale, nascera un eimaa- 
frodita. La constatazione che appunto nei gioimi dispari il me- 
struo e piii abbondante, viene a conciliai^e quei due dati diffe- 
renti. 1 E notevole, come osserva il Hopkins l . c., che anche 
Esiodo fa dipendere il sesso del nascituro dal giorno della pxx>- 
creazione. Un alt.ro elemento che la medicina Indiana ha a co- 
mune con la greca, e del quale gioverebbe assai poter stabilire 
la cronologxa, e la ci'edenza che durante la gestazione il feto 
giaccia sul fianco destro della madre, se maschio, sal sinistro 
se femmina (nei mezzo, se eunuco, aggiungono i trattatisti in- 


1 Manu III 48-4 c', d 7 aceordo col Nirukta XIY, 6, ammotto 
che il sesso sia determinato dai giorni, o meglio dalle notti, pari 
e dispari; ma aggiunge che anche col numero pari nascera una 
femmina quando sia « ^ukre... adhike s triyak » e viceversa, col 
numero dispari un maschio, quando sia «pumso 7 dhike qukre». 
(Ponendo culcra = bala , si ha presso a poco la famosa teoria del 
dr. Schenk!) A quantity eguale, si produce o un eunuco o dei 
figli gemelli. Hotevole la divergenza in quest 7 ultimo particolare 
dei trattatisti, per i ,quali la concezione dei gemelli avviene esclusi- 
vamente « durch Spaltung der Samenmenge » (cfr. Jolly, p. 18 e 51). 



Un libro di medicma Indiana 


147 


i wj j 


diani). Alla concordanza buddistica del Divt/dvaddna, rilevata 
per q ties to particolare dal prof. Hardy, aggiungeremo quella 
giainica di Qilanka che, commentando il Sutrakrtdnga II 3, 21 
dice (secondo la traduz. del Jacobi) : « A male is produced 
from the right side of the womb, a female from the left, a 
neuter from both together ». Non possedendo il testo del ML- 
lindapanha , non posso esaminare il passo IV 1, 49-54 ri guar- 
dan te appunto la determinazione del sesso : Rhys Davids 
(SB E XXXV p. 185) ne omette la traduzione perche « this 
dilemma goes into details which can be best consulted in 
the Pali ». 

Ai meriti die verso la medicina ebbe il re singalese Bud- 
dhadasa (IV sec. dell’ E. V.) accenna brevissimamento il Joi.ly 
nei §§ 12 e 14. Trattandosi di un principe cni so no dovuti i 
primi stabilimenti sanitari in Ceylon, credo opportune riportare 
qui i passi del Mahdvatnsa relativi alle sue opere beneiiche, 
anche per mostrare con quanta ingenuita la cronaca buddistica 
discorra delle miracolose cure a lui attribuite. 

XXXVII 62-73. Un giorno Buddliadasa vide un gran 
serpent© tormentato da mal di ventre (makanagam lcuccliiro- 
gasamappitam) : 

ath’enam upasahkamma ucchahgagatam attano 
sattliam galietva phaletva udaram tassa bhogino || (J9 

mkaritvfi tato dosam katva bhesajjam uttamam 
sappam tarn tamkhanen’eva akfisi sukhitam tada jj 70 

« Essendogli andato presso ed avendolo preso in grembo, 
alferrato un coltello apri il ventre di quel serpente: quindi, 
tolto via il male e fatta un’ottima medicazione, rese nel momento 
guarito quel serpente », ricevendone in compenso ima gemma 
che done al monastero di Abliayuttara. — 74-81. Un Irate 
aveva bevuto del latte infetto da vermi (khlram sa-ppanakam), 
Buddliadasa gli somministro del sangue di cavallo come eme- 
tico: i vermi uscirono col sangue vomitato e il irate guari; 

panaka lohiten’eva nikkhamimsu sukhi ahu || 80 a 

82-89. Un tale, bevendo, ha inghiottito un deddublia (duri- 
dubha, il noto serpentelfo acquatico) che lo tormenta. Il re 
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aspetta eke il paziente dorma e mentre sta a bocca aperta, 
inefcte presso il palato un pezzettino di carne legato a un filo: 
il deddubha esce ad abboccare ed e tirato fubri dalP esofago 
del malato. 1 

Assai piti seine ed attendibili sono le notizie ,(96-99) in- 
torno alia istituzione di un servizio sanitario regolare in Lanka. 
Il re Buddliadasa fece fare un estratto o compendio di tutti i 
trattati di medicina, intitolandolo Saratthasmigaha : nomino i 
vari medici-eondotti, assegnandone uno per ogni died villaggi 
e fissando loro uno stipendio: a questi aggiunse i veterinari 
e i medici militari: costrui ospizi special! per gli* storpi e i 
ciechi, stabili depositi di vettovaglie; fu pio e benefieo i prc- 
dicatori della sacra legge: 

sabbesam vejjasatthanain katva sarattliasangaliam 
thapesi vejje dipassa tikicckattkam anagate || 96 

yojesi vejjam ekekam raja gamadvipaficafee 
ada visaddhakliettanam vejjanam upajivanam || 97 

vejje liattblnam assanam balassa ca niyojesi 
pitkasapplnam andhanam sal ay o ca taliim takim || 98 

karesi salia bliogena salayo ca mabapathe 
niccam assosi saddhammam sakkatva dliammabhanake 

' ii w 

Inoltre nella continuazione del Mahtwavisa e precisamente 
nel cap. LXXIII 84-54 si parla a lungo di Parakkamabaliu I, 
uno dei principi piii famosi nella storia singalese 2 e die con- 


1 Chi volesse fare un elenco di simili cure miracolose, non 
dovrebbe dimenticare la sciocca sfcoriella della Qukasaptati, nov. 41. 
La principessa Madanarekha era tormentafca da un fignolo stil collo 
| Madanarekhaya gale granthir bablnlva]. Essendo riusciti vani 
tutti i rimedi, un bramniano si mise a recitare davanti a lei delle 
strofe insulae : tanto ne rise la principessa cbe il fignolo le scop- 
pib ed essa guar! [ity-evam brahmanasya vadato rajapufcrya ha* 
sitam: hasyatirekena galagranthir dvidhababhuva: dvidhajate ca 
tasmln rajasutayah sukham utpannam]. 

2 La sua incoronazione cade nelP anno 1698 dal nirvana del 
Buddha, eke il Mhv. pone nel 548 a. 0, 
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sacro gran part© della sua attivitii al hone dei sofferenti. Como 
narra la cronaca singalese, egli fece eoatruire tin grande ospizio 
per pin centinaia di infermi, fornito di tutte le comodita, con 
un servo o una serva per ogni malato, con magaaszini di cibi 
e di medicine, con medici dotfci ed abili distribuiti in vane 
sezioni e ben stipendiati. E,i cor rondo i quattro giorni delPwpo- 
mtha , il re stesso si recava a visitare e confortaro gli amma- 
lati, discuteva coi medici circa‘ la cura da seguire, assuinen- 
dola talora egli stesso; i guariti regalava di coperte e di vesti, 
attirandosene le benedizioni. La sua pietA si estendeva ancho 
agli animali ed una volta fece curare e guarire un corvo die, 
affetto da tnmore alia guancia (sic! kapolauilxi) si era rifugiato 
nolP ospedale: 


ath’aparam mahasalam anekasataroginarn 
vasayoggan dayupeto karapet.va naradhipo || 34 

sabbopabhogasamaggim liettha vuttakkamena so 
thapapetvana tatthapi paccekam sabbaroginam [| 35 

dasam ekaii ca daslu ca dapetvana pamanato 
bhesajjakhajjabhojj&dim sampadetum divanisam |j 3b 

nanabhesajjasambharadhanadhamlaxlisaiicite 
karapetvana tatthapi kotthagare anappake || * 37 

n an a va t th a v i bh ages u nipunanam subuddhinani 


vejjanam ka tali at than am sabba[sa]tthapavedinam ]| 38 


vuttim dapiya sabbattha visesamm yatharaham 
karapento divarattim tehi sadhu tikicchanam jj 39 
sayam masassa catusu uposathadinesu pi 
apetasabbabharano susamadinn-uposatho || 40 

suddho suddh-uttarasango amaccaparivarito 
upasahkamma salain tam dayasltalamanaso |j 41 

pasadasommanettena oloketvana rogino 
Ayubbede say ab capi nipun-atta naradhipo |J 42 

anapetva mahapafnlo vejje tattha niyojite 
patikarakkame tesam vicuretvana sabbatha || 43 

viradhetva katan tehi yadi atthi tikicchanam 
yathailayam virodhe te bodhetva vadatam varo || 44 

sayam upadisitvana satthayuttim yathavato 
sahattliena tikicchitva cheko katipaye jane || 4.5 


vicaretva sukham dukkham sabbesailft eva roginarn 
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acchadanan ca dapetva muttanam rogato tatha j| 46 
vejjanam hattliato pattim gahetva kusale rato 
pattin tesail ca datvana payati bhavanan nijam || 47 

eten’eva upayena anuvassan dayanugo 
arogo parimocesi sabbarogelxi rogino || 48 || 
auilan ca abblmtam atthi aditthasutapubbakam 
tassa sammapavattorukarunagunasalino [| 49 

safijatena kapolamhi abbudenabhipilito 
mahadukkliabhitunn 5 eko kako tarn salam agato || 50 

tassa dalliadayapasanibaddho va tato bahi 
pakkbacchinno va no yati rndanto karunam bhusam |] 51 

tada vejja viditvana tassa bhavam sabhavato 
gahetva tam cildcchimsu maharajassa sasana |j 52 

roge samah gate raja aropetvana tam gajam [!] 
vissajjapesi nagaram karapetva padakkhinam [! !] || 58 

acc-ulara hi karuna tiracchanesu pidisi 
evam kattha kada kehi dittba va yadi va snta ? |j 54 || 

Uno ?loka tira 1’ altro : mi si perdoni so a questi palici del 
Mahavamsa ne faccio seguire uno sanscrito come tenuissimo 
omaggio e riconoscente saluto all’autore del -libro qui rapida- 
mente esaminato. A1 prof. Jolly la University di Cfottinga de~ 
cretbj honoris causa , il grado di dr . med.; per il suo volume 
Eecht und jSiite e per varie altre cospicue pubblicazioni riguar- 
danti V antica legislazione indiana, piene di estesa e sicura 
dottrina giuridica egli meriterebbe, se pur non gli e stato con- 
ferito, quello di dr. jur . ; e tutti sanno quanto di buono e di 
utile egli abbia, come dr. phil, , prodotto nel campo della let- 
teratura e delParcheologia Indiana. Ato "ham bravtmi: 

samskrtasakalajfiano dli arm astresu kovidah 
ayurvedapratimallas traiyidyas tattvato bhavan! 


P. E. Pavoliki;. 
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Rgveda II 42 o 43. — II oakuni. 

Rgve-da II 42. — Traduzione. 

1. ° — Strillando annunziatore del giorno, 
spinge la voce come il rematore la nave ; pro- 
pizio sii o cakuni, fce mai alcun cattivo presagio 
trovi. 

2. " — Non te il falco squarci non l’avol- 
toio, non te trovi il forte aroiere munito di 
freccie. Strillando verso la regione dei pitrs (pa- 
dri), propizio o dalla. salutare voce canta qui 
(a noi). 

3. " — Canta via verso il sud dalle (nostre) 
case o propizio o dalla salutare voce cakunti, non 
il ladro ne il malvagio venga in possesso di 
noi.... 


Verso 1". — Janusam prahruvdiia. — janusa formazione 
sostantivale da \, jnn esprime in gen ere il nnscere il divenire 
di alcun a eosa. V. Boeth. Iioth. Gehurt, Ursprung, Schopfung, o 
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vuol qui signifieare secondo me il naseere del giorno che il ga- 
Icuni o gakitnti annnncia col sno grido. — Pra-bruvana da \/brft 
propriamente esprimere col suono della voce qnalche cosa, dun- 
cjue dire nel senso pregnante della parola. Io tradurrei dunque 
letteralmente: strillando e dicendo il nascere del giorno. Il pre- 
fisso pra poi posto innanzi al verbo aiuta a penetrare il signi- 
ficato della frase: il pra-hruvdnas sarebbe cosi V an nun zi a tore, 
colui che predice Pavvenimenfco * buono o cattivo. Affatto di- 
versamente il Gvassmann 2 cbe mi pare lion dia senso soddi- 
sfacente. — Certo la traduzione di quest o passo e delPinno 
tutto sarebbe assai phi sicura, se si sapesse con certezza qnale 
uccello fosse questo c akuni venerato come prognosticatore. Il 
Qr(assmann) riportando Say ana lo traduce con Hither (Gfhian- 
daia) garrulus glandarius . o 1 laselhuhn } Francolino , Tetrao bo- 
nasia specie di gallinaceo. Ma il B . R. lo da anche come ap- 
partenente alia specie 'Turdus e Passer citando il Rdjanighantu. 
Che appartenesse alia specie clei falclii o dei rapaci in genera 
sembra escluso dal v. 2° « md tvd gyena udvadhtn md suparna » ecc. 
Il verbo Jcrand poi e l’insistenza del hanikvadat sembrano anche 
escludere che si tratti di im uccello cantatore; resterebbe dun- 
que come piii probabile la spiegazione di Sayana. 

Si noti in questo 1° verso il cambiamento di persona as- 
sai frequent© nel Rgveda: 

iyarti bhavasi. 

Al grido del galcuni si dava valore di predizione e di an- 
gurio; ci6 appare dal fatto che nella letteratura posterioro 
ealcuna , neutro, significa appunto segno o augurio buono : omen . 
Che pero Paugurio potesse esser anche cattivo vediamo snbito 
dalla fine del verso md tvd ka cid abhibha vigvya vidat letteral- 
mente : « non te invero del tutto alcuna luce contraria trovi » 
ossia che tu non vegga mai cattivo segno, segno di sven- 
tura, di male. Il md .... vigvya si pud tradurre con: non mai af- 
fatto e V abhibha sta a designare il segno funesto da cui P uc- 
cello trarrebbe il suo malo augurio. In questa espressione 
V abhibha evidentemente d riguardato come una delle tante so- 


1 Cfr. in Boeth. Roth i significati, ansagen , amrufen , anzei - 
gen , verheissen ecc. 

2 Worterbuch zum Rgveda , all* articolo janusa e \/bru. 
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stanze malefiche a cui soggiace Puomo, e P animate, come nel no- 
stro caso; dunque come un papman che si cerca colla preghiera 
di tener lontano dal cakuni. Ci5 e reso pin evidente ancora dal 

vidat nsato audio nel verso seguente del eacciatore: isuman 

astd ; sembra quasi si voglia dire; e Puno e Paltro preghiamo 
die non ti trovino, cosi il eacciatore, come il malo segno, die 
all J uno e alP altro dovresti soggiacere; il che, per ci6 che ri- 
guarda P abhlbhd concorda perfettamente col concetto del tami 
o del papman V essenza o sostanza malefiea, personificata an- 
che pin volte 1 che P uomo combatte ed allontana con le varie 
operazioni magiche e rituali. 

Verso 2° e 8°, — Nel verso che segue sono deprecati i 
varii pericoli che possono minacciare il sacro animate: il falco, 
P aqnila e il eacciatore i quali ci aintano a limitare un po : piu 
il tipo delP animate: questi per esser cacciato dalP uomo, dal 
falco e dalPaquila o avoltoio, poteva forse appartenere ai gal- 
linacei o essere per lo mono Imono da mangiare. Ma il passo 
pin interessante del vei^so 2° e qnello che segue: pitryam ami 
pradicam kanikradat sumangalo bhadravddi vadeha. — Interes- 
sante perche conferma ancora nna volta la credenza vedica in- 
torno ai mani, pitrs e i loro rapporti con le cose mortali, cre- 
denza che da molti passi vedici e da molti aspetti del eulto 
dei morti appare evidente, che eioe le anime dei padri e degli 
antenati fossero ai mortali amiche si, ma pernicioso al tempo 
stesso e tali percio che di esse si doveva evitare un troppo 
longo soggiornare vicino ai mortali e cio anche nei sacrifici 
stessi offerti ad essi. Il nostro passo poi si riconnette anche 
colla credenza che i demoni malvagi potessero venire coi pitrs 
insinuandosi nolle loro schiere. 2 E si prega cosi il cakuni 
di cantare o strillare rivolto al sud onde allontanare col suo 
verso ogni malvagia influenza che potesse venire da quella di- 
rezione. Il pitryam praduiam spiega secondo me anche il dak~ 
sinatas del verso successive il quale e completamente frain- 

1 Y. ad es. Atharvav, VI, 26,8 dove si parla del papman 
come di un essere immortale amariyah dai mille occhi sahasraJcsa. 

* Basta ricordare il fuoco acceso presso le tre tosse nel sa- 
crifieio ai mani, il quale fuoco doveva servire appunto a tener 
lontani i demoni malvagi. 
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teso dal Gr. insieme al significato pregnant© dell 5 avctkrcmda . 
L 5 espressione avverbiale dahsinatas non significa qui a destra o 
verso destra ma bensi verso il sud ed e in relazione anch 5 essa 
coi pitrs e la loro influenza. — Non mi trattengo sul comune 
valore di dales ina, dahsinatas : del sud , verso il sud ? ecc.: ricordo 
solo il vedico e ritual e dales magni, quello dei tre fuocbi sacri- 
ficali, che stava appunto in special© relazione coi mani e i de~ 
moni, e che e il principal© nel sacrificio ai pit^s; ricordo an- 
die il posterior© dahsinayana, la via del sud , ossia dei morti e 
il dahsinayanam anuyd equivalent© a morire. 

La relazione tra il 2° e il 8° verso e dunque chiara, e piii evi- 
dent© ancora la rende il prefisso ava al verbo hranda. Questo 
e lo stesso ava che troviamo usato per Rudva come divinity 
malefica: aya-da , dar via ossia dare , sacrijicare affinche vada 
via e non eolpisca; e lo stesso ava ancli 5 esso pregnante che 
troviamo nella comune espressione vedica e rituale ava-yaj 
per il sacrificio col quale si voleva allontanare da se la colpa: 
sacrijicar-via ossia sacrificar per modo che vada via. Nel nostro 
verso dunque dovremmo tradurre letfceralmente l 5 ava hranda 
con canta via ossia canta e fa si che dal canto tuo sieno al- 
lontanati dalle nostre case (grhdnam) i demoni malefici, e le 
anime dei padri designati dal dahsinatas . Il calami e an che 
qui pregato di cant are rivolto verso il sud, la direzione dei 
demoni e dei morti, come gi& sopra nel pitryam anu pradicam 
kanihradat. — 

ma nah maghacahsa « non di noi il ladro venga 

in possesso non il malfattore » e sempre detto al talcum, non 
come protettore ma come prognosticator© ; come a dire « che 
il tuo presagio sia sempre buono » ! — igata da <\J%g e da tra- 
dursi per me non col Gr . aver potenza su , signoreggiare su , 
ma nel suo primo significato che e quello di raggiungere, arri- 
vare in possesso di alcuna eosa ; e si prega dunque : die mai il 
ladro e il malfattore si impadroniscano di noi vale a dire delle 
nostre sostanze , dei nostri beni. — L 5 ultima parte del 8° verso 
e il ritornello o meglio ]a chiusa di molti inni del 2° libro ed e 
in questo come in altri inni aggiunta posteriore. 




Rgveda IT, 48 — Tradnzione. 

1. " — Onorando dalla destra parto i sacer- 
doti lodano gli uccelli cahinti parlanti nella loro 
stagione (ora); egli (il calcuni ) como il can tore 
(nel) le due voci canta, il gayatri e il tristvhh 
imita. 

2. ° — Come Yudgatr, o cakuni, tu canti il 
saman, come il figlio della pregliiera (del brali- 
man) nelle libazioni (del Soma) tu lodi (il Dio); 
come il toro virile quando si unisce alle proli- 
ficlie (le vacche), a noi d’ogni parte propizio 
parla, a noi d’ ogni intorno bene angnrando 
parla. 
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3.” — Quando parli, propizio a noi parla o 
caknni , quando clieto posi, pensa la buona pre- 
dizione e quando spiccando il volo tu gridi si- 
mile alia karlairi. 1 2 . 


NOTE 

Verso 1°. — JJ inno comincia lodando il gakunti che i sa- 
cerdoti o cantori (kdravas) cantano inneggiando. Non so come 
il Gramnann dica die il verbo cjrnanU e nsato senza oggetto. 
A me pare si debba considerare kdravas i cantori soggetto e 
vayas gli uccelli oggetto. A questa interpretazione mi condnce 
oltre clie il senso general© della frase anche il significato di 
\/ gir pregiare, onorare, lodare il qnale male si pu6 concepire 
sonza un oggetto determinato. Anche il pradaksinit conferma 
proprio trattarsi di onore e lode trifcmtaria dai kdravas ai 
vaya ; calmntayas , forse anclie si nsa karavas invece di qualclie 
altra parola affine per indicare pin precisamente Y idea di 
encomiare. pregiare contenuta nella y' gir. — I gakuntayas sono 
qui detti vadantas rtuthd che secondo Grassmann ed altri si- 
gn ifichereb be parlanti secondo la verith; io non posso appro- 
val 1 © qnesta interpretazione. 

Rtu significa in origin©, il pnnto fisso e determinato o la 
regola secondo cui accade o meglio si ripete nn dat.o fenomeno 
e percio poi il fenomeno stesso. Ne mai ch J io sappia ha in san- 
scrito altro significato; sia che si tratti di celebrazioni di sa- 
crifice, di stagioni dell 7 anno, della mestrnazione delle donne. 3 
Sono tutte cose che si ripetono secondo il loro rtu, ossia re- 
golarmente, nella stessa epoca. Mi sembra percio troppo ardita 
la traduzione del Grassm secondo la verith , per la. quale bi- 
sognerebbe ammettere un significato assolutamente diverso di 
rtu per 11 quale non abbiamo sufficienti ragioni. — Io credo 

1 Probabilmente u'no strumento musicale. 

2 Tralascio anche qui la chiusa identica a qnella dell’ inno 
precedents. 

3 Rgveda , V, 46,8 Huh jamndm. 
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che qui si debba logicamente pensare ad una stagiono deter- 
ininata dell’ anno o ad un momento determinate del giorno o 
della notte in cui il c d akuni cantasse le sue predizioni e tra- 
dui'rei dunqne: gli uccelli 9 akunti parlanti nella loro stagtone 
0 nella loro ora . — Ubhe vdcau vadati .... anche qui abbiamo 
sconcordanza nel verbo, il singolare dopo il plurale (vayas.... 
yadati) come sopra (y. II. 42, 1) abbiamo avuto P uso della 2 a 
dopo la 3 a persona, — L 5 uso dello stesso verbo (vadantas, 
vadati) fa capire che nella seconda parte del verso il soggetto 
e il 9 alum i. Oltre a cio riflettendo alio speciale carattere della 
lingua vedica si noti la differenza tra kdru e sdmagd e si 
guardi al significato di vac. 11 kdru e (v. sopra) propriamente 
colui che loda. che inneggia, che celebra, sempre pero con 
significato assai lato, mentre il sdmagd e il cantore del saman 
ossia del canto musicale in opposizione a quelli parlati o re- 
citati, il canto speciale appartenente al sacrificio del Soma, 

Questo sdmagd e adunque in conclusions P udgdtr al 
quale e paragonato appunto il <*akuni sul principio del verso 
seguente, sembra dunque natural© che anche in questo verso 
si paragoni l 5 uccello cantore al sdmagd . — Non credo che 
vac possa qni come vorrebbe il Grass , significare metro , misura 
e che le ubhe vdcau sieno la Gdyatri e la Tristubh ; anzitutto e 
assai importante il fatto che quest! ultimi metri o ritini lumno 
nel verso il loro verbo rdjati come le ubhe vdcau hanno il loro: 
vadati; oltre a cio il significato di vdc } voce, verso , canto male 
si pub contorcere lino a significare misurazione ritmica, metro. 
Mi piacerebbe piuttosto interpretare P ubhe vdcau come una 
differenza d J intonazione o di aecento musicale della voce usata 
dal sdmagd 0 udgdtr nel suo canto e che Puccello fatidico sa~ 
pesse imitare nel suo verso; attacco quindi il sdmagd iva non 
alia seconda ma alia prim a parte del 2° pa. da e traduco : come 
il sdmagd (egli. il cakimi) sa cantare in due voci diverse ossia 
sa modulare la sua voce, (egli anche) il gdyatri e il tristubh imita. 

Yerso 2°. — Udydteva.... gdyasi v. nota al verso prece- 
dent e e osserva la rispondenza tra il sdmagd e il sdma gdyasi . 
— hvahmaputra sara figlio del brahman 0 figlio del brahmanof 
in quest’ ultimo senso lo intends il Grassmann . lo non posso 
eonvincermi di tale traduzione; non so infatti a quale speciale 
rito del sacrificio del Soma si voglia qui alludere e chi si a 
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yuesto brahmaputra . Preferisco interpretare come expression© 
traslata Jiglio del brahman , ossia figlio della devozione, della 
preghiera, dunque il sacerdote in genere senza special© desi- 
gn a zione. II verbo cansasi poi puo far pensare tan to al hotr nel 
senso di celebrave, lodarc , quanto all’ adhvaryu nel sen so di 
intnonare fatidicamente. 1 * * — vrseva vaji gicumaiir aptiya sar - 
vato, questa e per me la parte mono cbiara del verso. Anzi- 
tutto si parla qui del cavallo o del toro? Su gigumatzs mi pare 
non vi possa esser alcun dubbio : le dotate di figli o le proli- 
jiche saranno le vacche o le cavalle. — Poco cbiaro e V asso- 
lutivo aptly a. A pi e prefisso assai raro con la \/i credo in 
tutto il Sgveda si trovi solo otto volte, di cui tre con pathas 
nel senso di entrare nella via celeste e nel cielo. Qui mi 
pare non si possa alludere cbe all 5 union© sessuale. Ma cio 
non basta. Quale relazione e stabilita tra il vr.m apUya <pcu- 
matis e il latidico (‘aJcuni che e l 5 altro termine del paragone 
come Io e stato coll 1 udgdtd e col brahmaputra ? 

Porso il senso potrebbe essere: d’ ogni intorno cantando 
sit bene augurante come il maschio quando si unisce colla fem- 
mina, alludendo alia propizia fecondazione. Si potrebbe anclie 
supporre die qui si volesse parlare dei suoni o delle voci del 
vrm o vaji quando si accosta ( apitya ) alia femmina, voci die 
bene augurano per la fecondit& delle mandre o cosi meglio 
calzerebbe il paragone colla voce bhadra e punya del caknni. 
Ad ogni mode il passo e poco cbiaro. 

Verso b°. — La prima parte del verso non e che una ri- 
petizione di cio che e stato detto al verso precedente. j^ella 
seconda parte e evidente il contrasto tra il tusnim ctsinah e 
V ntpatan, rappresentanti due momenti del c aJcuni: quando si- 
lenzioso sta (aainas) sul ramo e quando spicca il volo (i utpa - 
tan) urlando il suo verso simile alia karkari . Sumatim e la 
buona predizione che si prega Y uccello di discernere e di 
pensare (y / cit ) quando posa fenno sul ramo e di esprimere 
col suo grido volando via. Il verso termina col solito ritor- 
nello di augurio. 


1 U adhvaryu e nel sacrificio del Soma a in genere sempre, 

quello che alle varie recitazioni o cantata degli altri sacerdoti 

risponde colla parola sacra Onu 
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NOTA METRICA 

II metro del piccolo inno 6 il jagati assai irregolare. Si 
yeda ad esenipio la serie c del 2° verso di cui riporto lo 
schema: u - u - - v u u - u . - ? di composiziono ibrida. Inte- 
ressante e al n. 8° P avadavts tvcnh sola eccezione rgvedica di 
norm sing. part. pres, colla s . 1 


Venendo alia storia dei due inni, dobbiamo anzitutto per 
varie ragioni reputarli redatti o composti in epoca vedica assai 
postei'iore. 11 metro misto e irregolare, Puso di forme e di 
parole die non appartengono alia lingua vedica pin antica 
(v. ad es. il duale vdcau innanzi consonante in luogo di rdcd 
le parole istu pradig pwiya ed altre che sono di uso poste- 
riore) portano a tale conclusione. Oltro a c ib P argomento 
stesso o per meglio dire il tipo della divinity se cosi si puo 
chiamare, celebrata in quest’ inni e il loro posto in fine di libro, 
devono a ragione farli riguardare come compilazioni posteriori. 
Noi qui perb, senza trattenerci sul posto die prima forse i 
due inni oecupavano avanti di venire qui in coda al 2° libro, 
notiamo solo il'caso assai frequente nolle raccolte vediche di 
inni o canti che ci offrono un contrasto evident© tra la forma 
loro e la sostanza. Questo possiamo dire in genere per tutto 
V Atharvaceda il quale sebbene come raccolta e compilazione 
(cosi si deduce da considefazioni linguistiche grammatical! ecc.) 
e certo assai posteriore al Rgveda , pure per il suo contenuto 
rappresenta uno strato assai inferioro e piu antico di concetto 
e di rappresentazioni religiose e mitologiche. E cosi potremmo 
dire che questi due inni a g akuni , ci si passi P espressione, 
sono piuttosto athcirvavedici che rgvedici appunto per il loro 
contenuto; ed e percio che, sebbene evidentemente posteriori 
nella forma in cui sono giunti a noi, fanno parte per le idee 
olio contengono di quel piu antico strato religioso. I due inni 
hanno in conclusione piu relazione colP incantamento che col 
sacrificio, i due tipi di operazione del culto rappresentati ri- 

1 V. su cib anche Oldenberg Die llymnen des Rgveda , p. 488. 
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spettivamente dall ? Atharvaveda e dal JRgveda. Trattandosi dun- 
que di classificare il material© vedico seoondo il suo contenuto, 
il piu important© dal pnnto di vista etnologico e storico-reli- 
gioso, dovremmo porre anche quest’ inni nell 5 epoca piu antica, 
sebbene, dico, nella storia critica del JRgveda essi per la loro 
forma siano da considerare tarda compiiazion© e aggiunta po- 
sterior©. 

I due inni aggiungono qualcbe cosa a tuttocio che sap- 
piamo dai libri vediei e rituali intorno agli omina degli an- 
tichi Indi, ossia intorno a quei fatti diversissimi dai quali 
essi traevano augurio e di cui sono pieni i varii Sutra e Brah- 
Tnana. Anolie gli uccelli vi avevano la loro parte; cost ’alia 
civetta* si prega oh© annunzi la buona fortuna. 1 In un passo 
del Saclvinca brdhmana (Adbhuta brdhmana , S) abbiaxfio questa 
lista Imnkakapotolukakdkagrdhragyenabhdsavdyasa 1 } airone , 
la colombaj la civetta, il barbagianni, la cornacchia, Y avol- 
toiOj il falco, lo sparviero © il corvo; ! i quali sono quasi 
tutti uccelli rapaci diurni © notturni. GriA sopra (v. nota al 42) 
vedemmo die il nostro cakuni non apparteneva probabilmente 
a tale specie. E vero che nel passo rituale riportato non si 
accenna alia voce di quelli uccelli ma si dice solo: nella cut 

cam V as ino si posano; qui pero e probabile clie di tali 

animali colla presenza si considerass© naturalmente anclie il 
grido e la voce in genere. Oil© Y aquila fosse animal© in qualclie 
sorta divino appare gia di per se dal mito del Soma rapito e 
portato ad Indra (v. Rgv. IV, 26, 6, VIII, 100, 8, e tutto il IV, 
27); altri uccelli erano venerati o temuti come apportatori di 
buono o cattivo presagio; a questi dobbiamo aggiungei'e il ga - 
Icuni che ha nella voce il buon augurio, a cui si prega di scon- 
giurare col suo grido la presenza dei pitrs e di allontanare i 
demoni dalle case degli uoniini. 

1 V. Hiraijyakegin. Grhyasutra I, 17,3. 

~ V. A. Weber. Zwei vedische Texte iiber Omina und Fortenta . 
Berlin, Kouigliche Akad. der 'Wissenschaf'ten, 1859. 
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I RRIMI QUATTRO VERS I DI RGV. VII, 55 (VII 54) 


Vdstospati—Sdram eya . VII, 55, 1-4. 

1. ° — 0 guardiano della casa. uccisore dei 
malvagi spiriti, tu elie entri in tutte le forme, 
ami co benevolo sii a noi. 

2. ° — Allorche o lucido e rosso Sarameya 
tu digrigni i denti, come spiedi rilucono nelle 
fauci del mordente (ossia nelle fauci di te pronto 
a mordere) giu, sta queto ! 

B.° — A1 ladro abbaia o Sarameya o al 
rapitore, tu che corri avanti e indietro, tu abbai 
ai cantori di Indra; perche noi minacci di male? 
gib, sta queto! 

4. e — (Squarcia tu il pored, te il pored 
squarciera) ? ai cantori di Indra tu abbai; per- 
che noi minacci di male ? giu, sta queto. 

X OTA 

Molte questioni assai difficili si presentano al lettore stu- 
dioso di questo inno: L J inno e da considerarsi unito o raf- 
fazzonato piu tardi da elementi diversi ? Il rastospati del primo 
verso e il Sarameya dei versi 2-4 sono la stessa cqsa o no? 
Che cosa era in origin© sarameya? Perche il ritornello ni su 
svapa e posto solo in fine ai versi 2-4? 

Gi& il Max Muller nelle sue Letture sulla sclenza del lin~ 
yuagejio (v. il capitolo Sarameya e Hermes) tratto dal punto 
di vista mitologico la questione di Sarameya . Qui per proce- 

Giornale della Society Asiatica italiana, — XV. 11 
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dere con oi'dine comincieremo dal priino verso nel quale si 
invoca Vdstospati ossia il signore della casa. Cliustamente si 
crede che le divinity vediehe. di cui il nonxe e formato col- 
V elemento pati (signore) appartengano come creazione del pen- 
siei'o religioso ad un J epoca assai posteriore a quella delle 
grandi divinita naturali (Agni, In dr a, Eudra ecc...,); ci6 per 
il loro carattere astratto e simbolico e V inconsistenza della 
loro figura. Era esse di gran lunga la piii importante nel 
JRgveda e Brliaspati altrimenti detto Brahmanaspciti, il signore 
della preghiera , incarnazione e simbolo della potenza sacerdo- 
tal©, il purohita del cielo. Il nostix> Vdstospati appartiene alle 
minori del genere quail Prajapati , annapati ecc. A1 signore o 
guardiam della .casa e dedicato ch } io sappia un solo inno in 
tutto il Egveda il VII, 54; piccolo inno di tre versi dhe non 
sara male riportare per intero: 


( VII, 54. — A Vastospati. 

1°. — Signore della casa, bene accoglici, 
favorente 1’ entrata (degli amici) e cacciante i 
nemici (dalla casa) sii a noi; ci6 per cui veniamo, 
bene godi (ossia accogli favorevolmente) salute 
sia di noi ai bipedi, salute ai quadruped! 

2°. — Signore della casa a noi con aiuto 
(spinta) vieni tu die migliori la casa o Indu ai 
buoi e ai cavalli; col tuo aiuto che noi siamo 
senza invecchiare; di noi rallegrati come i padri 
dei figli. 

3°. — Signore della casa nella compagnia 
tua potente prosperante piena di avvenire, die 
noi siamo sempre i primi, nel riposo proteggici 
e nel lavoro molto....) 
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Tralascio il cornune ritornello yuyam pata svastibhih sadd 
nah aggiunta posteriore. 

Per molti lati e interessante questo piccolo inno a Vasto- 
spati. La lingua e alcune espressioni (v. pin sotto) ci fanno 
concludere ad una data relativamente assai tarda. II earattere 
della divinita e tutto contenuto nelle due parole svaveca ana~ 
oniva usate con significato pregnante e per contrasto una di 
aeguito all 7 altra che rendl facile V entrare (sott. al padrone o 
■agh amici), eke cacci i malvagi (sott. dalla cam), le quali pa- 
role si potrebbero dunque rendere : « fa si che i buoni entrino 
nella nostra casa e ne stieno lontani i malvagi ». L 7 ultima 
parte del verso cam no bhava dvipade gain catuspade ci mostra 
un altro attributo di Vdstospati quale protettore degli animal! 
domestic! sulla salute del quali lo si prega d 7 invigilare. 1 2 

E gi& di una poesia vedica assai posteriore Y espressione 
del 2° verso ; gobhir agvebhir indo « tu clie sei il Soma per i buoi 
e i cavalli ». L 7 espressione traslata ha la sua ragione nella 
fine del verso precedents e qui dunque Soma o Indu 6 quanto 
dire beneficio , rfetoro. Ma e espressione che caratterizza assai 
bene un periodo di poesia rgvedica, nella quale alia primi- 
tiva semplicit& (quasi sparita da tutta la poesia f gvedica) era 
succeduta la maggior gonfiezza e ricercatezza delle immagini. 
Il Rgveda come gia sopra ho detto non contiene che questo 
solo inno a Vastospati che e dunque una divinity formatasi o 
creata in epoca assai tarda. Nei posteriori libri rituali perd 
troviamo parola di questa specie di dio famigliare. Cito tra 
gli altri Y importante Agvalayana , Grhyasutra II, 9, 9, perti- 
nente al ritual e rgvedico: 

« madhye 7 garasya sthalipakam ^rapayitva « vastospate 
pratijanihy asman iti » catasrbhih pratyreani hutva’nnam sam- 
skrtya « brahmanan bhojayitva » civam vastu qivam vastv iti 
vacayita » — « nel mezzo della cam avendo arrostito (o cotto) 
lo sthalipakam s o Vastospati bene accoglici » cosi per quat- 
tro volte ad ogni verso versando (sacrihcando), preparato il 


1 0 forse si potrebbe pensare ad una mischianza di tipi di- 
versi di piccole divinita famigliari e campestri avvenuta piii tardi? 

2 Un cibo fatto di orzo o riso eotto nel latte, usato assai 
spesso come offerta sacrificale. - 
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eibo e 'cibati i brahmani « prosper! la casa. prosper! la casa » 
cosi si dirk 

Questo- sUtra di Aovaldyana conferma pienamente il carat- 
tere e le attribnzioni di Vdstosp'atl coxne si ricavano dall 5 inno- 
fgvedico. Si noti auzitutto il pratijanihy as man clie abbiamo 
trovato nel l p verso di quell 5 inno, inoltre il givam vastu che 
ci richiama alia mente il gayasphano del 2° verso. 

Parlato brevemente dell 5 et& e del tipo di Vdstospati veugo 
ai tre versi seguenti del VII, 55 (2-4) nei quali non si pari a 
pin di questo ma di Sarameya. 

E dico subito che per me in questi versi i quali non .lianno 
nulla a che vedere ne con cio cbe precede, ne con cio che se- 
gue, almeno in origine non si parla e non si vuol parlare 
che del cane guardiano della casa. Nel primo di essi si ac- 
cenna al colore di esso, ed 10 interpreto il pimiiga si come 
rosso ‘ o rossastro o giallo ma V arjuna come luccicante , splen- 
dido , o come diremmo noi dal pelo lucido. E il cane- da guar- 
dia che sente avvicinare qualcuno e comincia ad abbaiai'e. mo- 
stra i denti ( datah yacchase ) pronto a mordere (bap sat o) e nelle 
sue fauci aperte, quei denti aguzzi e taglienti, luccicano simili 
a spiedi (viva bhrajanta r stay as). Ma non sono nemici quelli 
che si -avvicinano e cercano di mansuefare il guardiano. «Sta 
queto! (ni su svapa ), abbaia al ladro, al malfattore; a che ab- 
bai contro i cantori di Indra. Sta giii! A cnccia ! » Passano 
e il cane se ne torn a brontolando indietro (punahsara) ». Que- 
sta la scena che ricostruisco dal piccolo ed interessante fram- 
mento. Ma, si domanda -ora, donde vennero questi versi e di 
che cosa erano essi? Probabilmente di tin anfcico canto popolare 
come tanti altri versi rgvedici che si trovano fuori di posto. 
Si noti anzitutto il ritornello ni sn svapa col quale verisimil- 
mente si terminava ogni verso di ■ quell 5 antico canto , si os* 
•servi ancora la seconda parte del 3° verso da stoirn ... fino 
al fine ripetuta identicamente nel 4° verso. Ma si guardi piii 
che alta> all’ espressione e al soggetto prettamente popolare di 
quei versi. — Oltre che in essi, il sarameya s 5 incontra in un 
altrp .canto rgvedico, , nell 5 interessante inno funbbre (X,:14, 10). 
Riporto -jper intero il verso:- ‘ / 

ati drava sdrameyau evanau caiuraksau cabalau sadhund’ pathd j 
athd pitrnt suvidatran upehi Yamena ye sadhamadam madantl |j 
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(si parla al inorto) «Passa avail ti ai due cani dai quattro occhi, 
variegati (?) sulla diritta via; poi va su presso i 2 } ^V S bene- 
yoli che insieme a Yama la gioia gioiscono». — Audi© qui 
i due sarameyau sono cani , e precisamente i due cani che 
guardano 1’ingresso dei regni di Yama. — Ma interessante e 
per noi anclie l’inno X, 108 in cni si narra come Sarama mes- 
saggera di Indra passasse le acque della Rasa per venire ai 
Fanis e chiedere loro le vacche rapite e nascoste nella grotta. 
E Sarama e la cagna divina com’ e testimoniato dai varii 
eommentatori al JRyveda . 1 E infatti se cane e il significato 
originario di sdrameya non se ne potrebbe dare logieamente 
uno diverso a Sarama , quando le due parole derivano insieme 
da V' ^ar correre . E qui dobbiamo ricordar© 1 ? epiteto di sara- 
Qneija punahsara (VII, 55,3) e quello di sarama , supadi , parole 
die si trovano ambedue una sola volta nel JRyveda e che indi- 
cano esplicitamente la sveltezza nella corsa. Si noti anche 
che i sarameyau cvdnau di Yama sono cani da guardia coine 
il sdrameya del nostro innoj e Sarama pure lo era perehe man- 
data dal dio sulla traccia della mandra rubata. Che cosa dob- 
biamo concludere ? 

In origine tanto sdrameya che sarama non avevano altro 
significato che quello di cane, cagna . Il fatto pero che al X „ 
14, 10 (v». sopra) troviaino: sarameyau <;vdnau ci puo indurre 
ad ammettere che la parola sdrameya non designasse il cane 
in genera, sibbene una determinata specie di cane; forse il 
cane da guardia. Ad ogni modo quel primo ed originario si- 
gnificato e per noi solo nei tre versi del VII, 55 appartenente 
ad un ? epoca assai antica di poesia primitiva e popolare. I due 
sarameyau di Yama e Sarama messaggera di Indra sono erea- 
zioni posteriori mitiche derivate appunto da quel piii antico 
significato. Non poteva essere che una cagna divina, quella 
mandata da Indra a fiutare le traccie della mandra rubata, 
per ritrovarne il nascondiglio, e non potevano esser che due 
cani, siano pure dai quattro occhi, quelli che guardavano 1 ? in- 
gresso dei regni di Yama. Tanto piu dunque sono ihteressanti 


1 V. tra gli altri Say an a al III, 31,5. 
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quei tre versi nei quali trovLimo un significato originario della 
parola, die ci aiuta a valutare stoiicamente e mitologicamente 
due figure mitiche posteriori senza dubbio e nate da quello. 
Fin qui per la storia della parola e il suo valore nei nostri 
versi. Due parole ancora sulla storia dell’ inno stesso. Gia 
sopra osservammo che i versi 2, 3 e 4 e per il loro signifi- 
cato e per la loro forma, e per il ritornello cite li stacca e li 
raeehiude insieine, contrastano apertamente col primo e coi 
seguenfci (5-8) j qui aggiungiamo clie il metro pure, sempre in- 
teressante per la storia critica del Rgveda , ci d k pienamente 
ragione. Il verso primo e una strofetta di gdyatri contami- 
nata; i versi 5-8 sono strofette di anustubh; i versi 2-4 sono 
strofe brfiatl o^sia formate di quattro serie: due gdyatri una 
jagati e una gdyatri . * Anche il metro b diverso e eonferma 
dunque V opinions di una contaminazione dell’ inno coll’ intro- 
duzione di quei tre versi di Sarameya e di una posteriore ag- 
giunta del verso 1° a Vdstospati. Ma Vdstospati b il dio guar- 
diano della casa e dei greggi ed ecco si capisce facilmente 
V aggiunta di quel primo verso attratto dai tre versi a sara- 
meya; ed ecco perche dobbiaino necessariamente concludere 
che V inno nella forma in eui ci e giunto e dovuto ad una 
redazione o compilazione assai tarda. Infine la curiosa leg- 
genda 2 di Vasistlia che dopo esser stato digiuno tre giorni 
il quarto si decise a penetrare nella casa di Varuna per ru- 
bare e cerco subito di addormentare i cani da guardia, non 
pub essere altro che il par to fantastico di uno dei tanti com- 
mentator! posteriori 3 il quale non in grado di esercitare la 


1 Db qui lo schema diuno di questi versi: (YII, 55,2): 

I I) 

| o - u - u - u u II 

2 Nei commentario di Sadgurugisya alia Sarvanukramam di 
Katyayana. 

3 Qui dunque in opposition© al Pischel, (Vedische Studien II t 
55) appro vo pienamente VAufrecht il quale (Ind. Stud. 4, 4B7 seg.) 
rifiuta Tinterpretazione dei commentatori e reputa 1* inno messo 
insieme di tre element! diversi. Y. anche Oldenberg. Rgveda I r 
200 nota 4 a . 
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sua critica sull’ origin© e la fonnazione dell’ inno, doveva in 
qualche modo spiegarlo © conciliar© sia pure con un’ inven- 
zion© quell’ accozzaglia di materia poetica cosi stranamente 
diversa. 

. Livorno , Luglio 1902 . 


Carlo Bernheimkr. 




CATALOGO DEI COD1CI EBRAICI 

MAGLIABECHIANI E RICCARDIANI DI FIRENZE 1 * * 


i. 

CODICI MAGLIABECHIANI 


1° (III. 35). Membranaceo di 230 f., alto c. 18, largo 1(K 
a linee ineguali (37-46) carattere rabbinico tedesco antichis- 
simo in alcuni luoghi poco leggibile per essersi dileguato 
V inchiostro , mutilo in principio. Commento sul genere del 
Midrash intitolato PIp^ 5 ^ & a kbi Tobia figlio di Rabbi 
Bliezer, sni tre libri Genesi, Esodo e Levitico. opera cono- 
ecinta ancora sotto titolo di XrHtSlT fcinp^DB * ® stampato 

soltanto il 3° Libro, Levifcico, insieme con i Humeri, e col 
Deuteronomio (Venezia 1546, e nel Thesaurus delP Ugolini T. 
15 e 16). II Genesi e V Esodo sono finora inediti, ma ne pre- 
para una edizione, essendosi valso anche del nostro codice, il 

Buber. Comincia: QTTfll BBPPti ^ n isce 'ft pam 

rrhxfc its- L’ultimo foglio contiene poche glosse 
sopra alcuni passi delP Isaia. 

2 ° (III, <36, 8). Oartaceo di 64 fogli, alto 14 c., largo 10 c. 
a 32 lin. rabbinico italiano (?). Miscellaneo. Contiene : 

1° f. 1. Trattato anonimo di Chiromanzia ; comincia: 

n&snfc pSn Kin -raw na ptm nasra nfeian 


1 Pubblico questo catalogo, sinora inedito, del compianto 

Prof. D. Castelli, credendo far cosa gradita ai lettori del Gior- 

nale . — (F. Lasinio). 
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pipna DiTp ~d nN’auoiTp oanrSn 'pan nuisnn 
-itm om pp ntsan is pin y-i nK'auai t Kin p 
♦ts pnnn m urr aama Dp nttpaamp; finisce: gf) 
n'a'b'n on 

2° f. 14, lin. 7. Trattato astrologico intitolato Mibharim 
Sheniim del Habbino Aben Ezra oanb amp eanraa 
Klip p D.TOK 'T J^Bian pinn ^D.n- Finisce al f. 21 : 

bD m niziK^ omuri nmn 'am anroan nso d 1 ?^ 

,Dmrn- Segue la figura astrologica dei sette pianeti. 

3° f. 21 v. Altro trattato astrologico dello stesso autore, 
intitolato: Sefer Jiashsheeloth ; comincia: ntem nt’ip Dt»a 

♦ni^wn nso bn<; fi nisce f. 31 = nnKinn neo a^i 
aara ibi nitt&ro am ra«an mSnrn 'Din anPi 
♦rvfe^p 

4° f, 81, 1. 14. Altro trattato dello stesso autore collo- 
stesso titolo e di eguale argomento, ma di redazione diyersa ; 

comincia: nao ^nK m^p lana f ?i m^ina rranp a»a 

ini^wpn finisce : mSnn 'an ap^i m^Kirn nao 

rrfc^p laana fa rmpfaii sit pawan (ISTota. II trattato 

Mibharim Sheniim , e quello Sheeloth. sono il 4° e 8° trattato* 
di un’ opera dello stesso autore intitolata 

5° f. 43 v. Altro trattato astrologico dello stesso au- 
tore, intitolato : Pnn neo Libro della sorte , diviso in do- 
dici capitoli j finisce al f. 52, 1. 24: ^TUPT TED Dfi 

fatt Kntji pa'n nan- Le altre linee della pagina e le 18 
della pagina seguente contengono un’appendice sullo stesso- 
argomento; comincia : npSnKH p nnKD K^DD DK HK1 

rmr ; finisce : emnK D'nsna bbs nann *6i 

6° f. 53 v. Trattato di Geomanzia del J&abbino Morde- 
chaiEinzi. Al f. 62 r. contiene una figura astrologica.; i f. 62 v* 
e 68 r. sono biancfii. al f. 63 v., 1. l a v’e il nome DPHDK 

i. 7 e 8 ernsK e pfaM opaif pnt?n; i - 64 p° clie note 
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sui nomi che indicano Punitk divinaj quests paiono di altra 
mano. 

3 ° II Talmud in tre volumi; soltanto aicuni trattati. 1 

4° (III, 38, 8). Membranaceo di 206 fogli, alto 16 c. ; bcrgo- 
12 c.j a colonna, a 3. 26, quadra to nitido tedesco (?) senza vo- 
call, benissimo conservato, intitolato HDlHriH HDD del Bab- 
bino Baruch figlio d’Isaac; comincia : HDIHJHH HDD HI 

pnT HD "pHS HSH DHH HD" 1 * * 

Contiene riti religiosi e leggi civili degli Ebrei; finisce : 
msSn p^c- Manca il trattato dei Biti del Sabato. 
Eu stampato nel 1523 in Venezia.-. 

f. 206 v. I nomi dei diversi possessori : 

* 1. l a Un certo Meshullam figlio d 5 Isaac 

(?)'»bpi pnr HbDD- Dice di averlo venduto nel 9 Jjjar 183 
a un certo Mose figlio di Abramo 'yrt *N3D (?) HU?D 

D«TOK HbDD 

1. 12, c. 1, un certo Beniamino figlio di Moise. Dic& 
di averlo comprato da un certo Griacobbe di Provenza Ht 

iTMpi yp'Vx'T m&a mn p (?) '•w pra 'bw nfcmi 

manwa spy '"i» 

1. 17, un certo Jehiel Leon. Dice di averlo venduto a 
un Beniamino figlio di Jehiel suo parente P er q u ^t- 

tro fiorini, il 19 Tebet dell 5 anno 131; 

1. 12, col. 2, un Daniele figlio di Abramo 
(?) mtSfc DTDN "1 .b'D'3- Dice di averlo venduto a un 
isacche (?) nro n'nP'i KBim i'a'3'a pnr nel giorno.... 

5 ° (III, 39, 11) Membranaceo di f. 146, alto 9-10 c., largo* 
8 c., a linee disuguali 12-16, quadrato, brutto, di disuguale 
grandezza, con vocali in massima parte, mutilo in principio e 
in fine e anche in qualche altro foglio. 


1 II Castelli non descrisse questo codice, perche gi& cono- 

sciuto, avendo formato soggetto di notizie di varj altri ebraicisti 

— (F. Lasinio). 
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* Preghiere di rito spagnuolo per le feste e i diginni. Man*- 
cano in principio quasi tutte le preghiere della Pasqua p]DB *• 
Succede il. trattato misnico Capita Patnm , mancante nel prin- 
cipio. In fine mancano in massima parte le preghiere per la 
festa delle Capanne rfiDID 6 del Shemini 'Azereth 

, , 6 ° (HI, 40, 7). Membranaoeo , di f. 182 (il priino foglio, 
non numeratoj pare aggiunto pin tardi e di altra mano) alto 
11 c. largo 8 c. A'linee disnguali 19-22, rabbinico spagnuolo (?) 

Preghiere di rito italiano per il Capo dhinno e per il Di- 
gitino di espiazione, mutilo in fine; manca tufcta la quinta ora- 
zione rh'y: e parte della quarta del giorno di espiazione 

nroa- 

7 ° (III, 41, 7). Membranaceo, di f. 12B , 1 ? ultimo bianco, 
alto 12-13 c. largo 9 c., in parte a colonna, a linee 22 e 23, 
mutilo in principio, rabbinico italiano (?) in parte con vocali. 
‘Contiene : 

f. 1. Inni chiamati mn^D per i C-riorni penitenziali 
e per il Digiuno di espiazione; 

A] £. 82 e scritto -Q TODS nirrt>DPl )b'X 

jnrmi ’i?-)? ™ m‘ ana min'? ^ar voo 
s nnm bD ?pD Tit 

f. 83, comincia H'lBI TJtV ; a ^ re preghiere di altra 
mano ; * ! 

f. 83 v. j II! £? > Preghiere per il Di- 
giuno. del 9 di Ab. e per il Sabato che lo precede 6 

quello che lo segue 

f. 119. Inno di preghiera di Gfiuda Levita: fp ; 

f. ii9 v., i. 6. &b2 'ri^ata ; 1 

f. 120. Preghiera per Pesah, Shebnoth e Suceotli, inti- 
tolata oiton imf; 

■ f. 120 v., 1. 13. rnwna isr ; 
f. i22. own D'ajn iso j 

f. 122 v., 1. 10. v’ e il nome del proprietario : an certo 
Abramo figlio di Daniele, che dice aver diviso i libri con suo 
fratello Jehiel; 5 
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f. 122, 1. 15. Un certo Elhanan, figlio di Abramo me- 
dico Nam,' di Toscanella dice di averlo venduto per tre 
fiorini e mezzo d ? oro, nella citta di Viterbo, a un Elia Medico 
KDnn figiio di Jeliiel, il 14 Jjjar dell 5 anno 339. 

8 . (Ill, 42, 8). Membranaceo, di f. 351, bianchi il primo 
e V ultimo, il 32ft e il 328, alto 1ft c., largo 10 c., a 3. 34, 
quadrato, nitido, con vocali per la maggior parte, e rabbinico 
italiano nelle indicazioni ritnali. Preghiere complete di rito 
tedesco (?); gi& appartenente al canonico Pandolfo dei Bicasolij 
in numeri arabi vi e la data 1537. 

9 . (Ill, 43, 10). Botolo mcmbranaceo, lungo m. 10 e 80 c. 
Eignre fantastiche di luoghi e monumenti dell 5 Arabia 'e della 
Palestina, concern enti la storia biblica e rabbinica, con indi- 
cazioni in carattere ebraico quadrato, alcune delle quali tra- 
dotte in italiano : di nessun valore ne artistico no scientifioo. 

10 . (Ill, 44, 7). Membranaceo di f. 480, biancbi i f. 119 v. 
e ‘125 r. Alto 11 c. e 50 m., largo 7 c. a 1. 27, rabbinico ita- 
liano (?), con vocali, mutilo in principio e in fine. 

Il Vecckio Testamento; comincia con C-fenesi, II, 11, 

m&n nua ■ooia; finisce x > 2 p 

• I libri delle Cronaclie sono fra i dodici 
Profeti minori e i Salmi. 

f. 119, dopo il Pentateuco, il possessore, un certo Shabbe- 
tai figlio di Menabem, dice che nel 12 Chislev del 300 jYYPf 
nacque un figlio cui pose nome Me- 
nabem. 

11. (Ill, 45, 11) Membranaceo, di f. 281, alto 9 c., largo 
6 c., a linee 9, rabbinico italiano (?) 

Commento di Aben Ezra al libro dell’Esodo; comincia: 

tqj» nn spa rfrKi nw rbm wnre ‘rnnK finisce: 
rb'b m tiopav 

f. 278-280. Inni dello stesso autore. 

Nel primo foglio apparisce il nome dei diversi possessor!: 
1° Un certo Joab, che dice di aver diviso dei libri col suo 
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fratello. 2° Un certo Jekuda figlio di Salomone, eke dice di 
averlo comprato da nn Salomons figlio di Avigador(?) • 

f. 1 r. comparisce possessore tin Jequtiel figlio di Joab...., 
e nn Salomone figlio di Avigador dice di averlo venduto a nn 
Jekuda figlio di Salomone. 

f. 280 r. un Mordeckai figlio di Jekuda, per conto di 
nna Universita Israeli tica, dice di averlo venduto a un Avi- 
gador; comparisce poi possessore un Joab figlio di David. 

12. (HI, 46, 11). Oartaeeo di £. 30, il prinio foglio bianco, 
alto 9 c., largo 7 c., a 1. 12. Eabbinico spagnuolo. 

Eiti della jugulazione 6 a l c u n i ancora sulla sa- 
lute degli animali 5 P are modernissimo. 

13. (Ill, 70, 10). Cartaceo, 15 f., alto 19-20 c., largo 13 c., 
a linee disuguali 40-44; mutilo in principio e in fine. Eab- 
binico italiano. 

f. 1. Tratfcato di musica acefalo e mutilo; 

f. 6. Virtu segrete di piante e minerali; idem comesopra. 

3STota. 3STon trovo il nome dell’autore, eke in foglio sepa- 
rato e detto Daniele Kazan, e trovarsi nell’ ultimo foglio a. 

14. (HI, 96, 11). Membranaceo, f. 16, alto 10 c., largo 8, 
a 1. 12, quadrato spagnuolo con vocali, mutilo in principio e 
in fine. 

Prammento dell’ Aggada per la sera di Pesah comincia ; 

|mn nan b di finisce : ptW DiTT* • 


II. 


OODIOI RIOOARDIANI 

1. (1) Membranaceo di f. 418, alto 29 c., largo 18 c., a 
colonna, di linee 28, bel quadra to spagnuolo con vocali, in alto 
3 linee e in basso quattro, in quadrato piii piccolo senza vo- 
cali; negli ultimi fogli in basso questo scritto piccolo forma 
come in disegno lettere e parole piu grandi. 
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PentateucOj Affcaroth, cinque Meghillotli, Salmi, Proverbii, 
C-riobbe, Daniels, Esdra e Nehemia come un sol libro, le Cro- 
naclie. La scrittura piu minuta in alto e in basso contiene la 
Masora. Scritto , come si vede nelP ultimo foglio, da Jehiel 
hglio di H. Isaac, terminato P 11 del mese Marheshvan (otto- 
bre-novembre) delPanno 5056, delPera volgare 1296. 

2. (III). Eotolo membranaceo, lungo 1 metro e 17 
alto 3 c. e 34 m., a line© 16. Quadrato spagnuolo minutissiino 
chiaro ed elegante, senza voeali. II libro biblico di Ester; sem- 
bra modern o. 

8. (220) Membranaceo, di f. 126, bianclii i primi cinque 
e 00-93, e gli ultimi 16, alto 6 e., largo 4 c. a 1. 19, quadrato 
spagnuolo minuto, chiaro ed elegante, senza voeali. Pare di ul- 
tra mano dal f. 48 in poi. 

f. 108-110 in rabbinico. Preghiere varie degli Ebrei* 
fra le quali il Chcter Malclmth del Ghebirol. 

David Castklm. 






DIM ISLAM) BELLE IJNGUE CAUCASICIIB 
dm is linpe saiiloseiiMe e con altri jroppi llnpislici. 

Letter a al fkofessore II. SCIIUCI1ARDT. 

— -X- I3 (DJI^GT E-i-'— 


Chiarissimu Prof assure , 

Avendo Ella avuto la bonta di interessarsi 
ai miei studi linguistici e in particolare a quelli 
riguardanti il nesso intinio die io sostengo esi- 
stere fra il Basco, le lingue del Caucaso e le lin- 
gue camitosemitielie, Le invio ora la prima parte 
di un mio scritto, nel quale intendo di notare 
— mi po’ piu estesamente die non potessi fare 
nelle lettere die ebbi l’onore di seriverle — al- 
cune delle relazioni grammaticali che interoe- 
dono fra le lingue del Caucaso (specialmente 
quelle meridionali clie Ella cliiama assai felice- 
mente khartliweliclie) e le lingue camitosemiti- 
clie, in ispecie settentrionali (Egizio-Berbero), il 
Basco e altre lingue o gruppi linguistici del- 
1’ Africa e dell’ Eurasia. Spero che le mie con- 
clusion! potranno essere da Lei almeno in parte 

Qiornale della Societd Asiatica itaHana . — XV. 
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accettate; perche, mentre Ella non nega l’esi- 
stenza di rapporti lessicali fra il Basco e il 
Camitico, ammette che quanto alia struttui’a 
grammaticale il Basco rassomiglia alle lingue 
kliartliweliche. Tutto si spiega ammettendo olio 
Khartliwelico (o Caucasico), Basco e Camitico (o 
Oamitosemitico) siano collegati tra di loro. 

Il mio non e certo il primo tentativo per 
connettere le lingue del Caucaso (o le kharth- 
weliche, meglio conosciute) con altri gruppi lin- ' 
guistici. Come e noto, il Brosset, il Rosen e il 
Bopp sostennero l’affinita del Georgiano, e delle 
lingue sorelle, con 1’ Indoeuropeo; ma nemmeno 
il Bopp, quantunque desse prova, come ammise 
anche Fed. Muller, di straordinario acume, pote 
dimostrare la tesi. E certo che, se relazioni non 
troppo indirette vi fossero tra il Kharthwelico e 
1’ Indoeuropeo, il Bopp le avrebbe scoperte, come 
scoperse parecchie di quelle che realm ente vi 
sono. Max Muller tenth di collegare le lingue 
del Caucaso con le lingue « turaniche », parti- 
colarmente col Turco; ma anche qui relazioni 
dirette non ci sono ed egli non pote convincere 
nessuno. Il grande indosinista Hodgson tenth di 
dimostrare l’affinita delle lingue del Caucaso 
con le lingue indocinesi; ma non ebbe miglior 
fortuna. J. Klaproth, Brosset, H. Clarke e altri 
istituirono dei raffronti lessicali coll’Egiziano e 
col Copto, e Brosset accennh anche, talvolta, a 



170 


[3] Delia velazioni delle lingua caucus icke } eee> 

rapporti grammaticali ; ma le loro comparazioni 
erano fcroppo malsicure e vaghe perche potes- 
sero essere generalmente accettate. 

Io vado da molto tempo indagando i rap- 
porti genealogici fra, i vari gruppi linguistici del 
mondo antioo e mi sono convinto in modo as- 
soluto 1" clie nossuna lingua o famiglia di lin- 
gue e isolata, 2" che il piu forte distaceo e fra 
le linguc dell’ Africa (compreso il Camitosonii- 
tico) da una parte e le linguc dell’ Eurasia e 
dell’ Oceania dall’altra. Con ci6 si spiegano le 
grandi difficolta che incontrarono dei glottologi 
acutissimi, come l’Ascoli, nello stabilire un nesso 
indoeuropeo-semitico. Il nesso c’ e, ma non e 
immediato. 

Le lingue indoeuropee lianno per prossime 
parenti le lingue uralicbe del gruppo uraloal- 
taico e le' dravidiclie. Le lingue caucasiclie poi 
lianno grandissima importanza, perch b costitui- 
scono, a mio giudizio, l'anello di congiunzione 
fra i gruppi ora nominati e le lingue dell’ Africa. 

Assai utile sarebbe investigare, piii e me- 
glio di quello che non si sia fatto finora, i nomi 
propri delle varie nazioni. Poiche l’Ottentoto — 
come affermarono altri e come credo di dimo- 
strare all’ evidenza in altro mio lavoro — e una 
lingua origin ariam ente cuscitica, non mi sembra 
troppo ardito accostare il borne dei Nam a otten- 
toti a quello dei Kv—nama o ' uomini Nama ’ cu- 
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soitioi (ku ' uomo ’ e kui, khoi nell’Ottentoto). II 
nome clei Muzuk , clie ora vivono al sud del lago 
Tsad e parlano una lingua assolutamente cami- 
tosemitica, e certo identico al nome Malaq, Ama- 
sey, Amaziy, plur. Imusaq, Imazayen, ecc. ; che si 
danno i Tuareg berberi. Yon der Grabelentz tenth 
di collegare a Ma'ktq ecc., il nome dei Basohi. lo 
osserverh piuttosto che Malaq — nome che in 
varie forme e citato da scrittori classici e regi- 
strato su monumenti egiziani — ricorda mera- 
vigliosamente il nome dei- Mosclii. Quanto al 
nome dei Baschi , a me pare che la coincidenza 
piu notevole sia con quello degli Abcliazi del 
Caucaso, cliiamati nei piu antichi documenti 
Abasci e Afiaoyoi. La connessione di questi nomi 
non farebbe meraviglia dal lato linguistico, per- 
clie, come ammette anch’ Ella, vi e grande af- 
finita di struttura fra TAbchazo (insieme col 
Oircasso) e il Basco.. Quanto ad atfinita lessi- 
cali, io ne ho notate non poclie; qui citerh sol- 
tanto il Basco a-sjpi c gamba 5 ----- Abch. a-laji o 
a-sxpe ' piede ’ (Erckert; poco diverso in Schief- 
ner). La parola si trova anche nell’Egiziano 
(Xp* coscia, gamba), neH’Uralico (Suomi saspa ecc.) 
e nell’Afghano (%p6 . piede, Klaproth — e strano 
che esistono parecchie coincidenze fra l’Afghano 
e rAbcbazo); ma la maggior somiglianza e fra 
la forma basca e 1’ abchaza, somiglianza che si 
estende fino al prefisso a~. I nomi dei Baschi 
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e degli A-baschi verrebbero ad accrescere la 
serie dei nomi propi’i simili die si trovano a 
piedi del Caucaso e dei Pirenei: basti ricordare 
gli (R)iber-i, ’'IfirjQ-sc; della Spagna e gli omo- 
nimi abitanti dell’ Iberia caucasica o Georgia 
(in Georg. 1-mer da *I-ber). Sarebbe neeessario 
anebe investigare quale relazione vi possa es- 
sore fra i seguenti nomi : Georg. Kharthr-e-li, 
Vannico o Prearmeno I/aldi, Assiro Kaldu (e Kal- 
du, ebr. Katd-im), KaXbaioi, Kagdod^oi, Curdi ecc. 
Ma qui sono implicate anebe delle questioni sto- 
ricbe, per le quali io non bo nessun; ; competenza ; 
percib mi limito a segnalare.la somiglianza ge- 
nerale di tutti questi nomi. Quanto al nome 
del Caucaso {KaimaOog gia in Erodoto), e note- 
yole che si potrebbe spiegare con un *kauJca-s 
o *kauJca-z 'alto’ g'ermanico anteriore alia Laut- 

s 

verschiebung. 

Pongo termine a questo scritto facendo voti 
che le questioni dell’ affinita fra i vari gruppi 
linguistici finora ritenuti isolati trovino mag- 
giore interesse e minore scetticismo presso i 
glottologi. Lo scope piu alto degli studi glotto- 
logici — non bisogna dimenticarlo — deve es- 
sere la classificazione genealogica delle varie 
lingue e 1’ eventuale dimostrazione della mono- 
genesi del linguaggio (la poligenesi non potra 
mai essere dimostrata). 
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II sistema fonetico delle lingue caucasicbe, special men t© 
clelle Mxartlrweliche, concorda molto bene con quello camito- 
semitico per P abbondanza dei suoni guttural! e sibilanti. In 
tutte q quasi tutte le lingue del Gaueaso esiste il h e il q t 
II h trovasi, per esempio, nella rad ice georgiana hur « bru- 
ciare » die corrisponde alia radice semitica h u 'ar bruciare 
(indog. gh w er) e il q nella radice qar incontrare, comune al 
Kharthwelico e al Camitosemitico. Tanto nel Caucasico quanto 
nel Camitosemitico le vocali i, u furono ancbe usate con va- 
lore di sonanti ( y , id), ma le spiranti j , v non sembrano ori- 
ginarie n6 nelPuno ne nelPaltro gruppo. Nemmeno lo /© ori- 
ginario, ma proviene generalmente da p : lo / manca, infat ti, 
nel Khartbwelico eel e raro nel Caucasico settentrionalej manca 
nel Basco e nel Semitico settentrionale; proviene da p nel 
Semitico meridionale e- nel Berbero; ed e frequents solo nel- 
3’Egiziano e nel Kuscitico In quest 7 ultimo, come nel Berbero, 
nell 7 Arabo e nelP Ottentoto, manca affatto il p . 

Per la costituzione fonetica delle sillabe, le lingue dol 
Caucaso si avvipinano pib di tutto al Camitico settentxuonalo 
(Egizio-Berbero). Gli aspri cumuli dx consonanti, cbe sono 
cosi caratteristici delle lingue del Caucaso, provengono da sin- 
copi cagionate da un forte accento dinamico. Lo stesso e av- 
venuto nel Berbero e pin ancora nelP Egiziano, in cui ogni 
parola ebbe una sola vocale formativa ed essenziale. La stessa 
cagione produsse, come enoto, il monosillabismo clelle lingue 
delP estrexno oriente dell 7 Asia coi gruppi consonantici iniziali 
caratteristici del Tibetano antico. 

Quanto alia formazione delle parole, le lingue caucasiche 
hanno prefissi e suffissi come le camitosemitiche. Ancbe nel 
gruppo settentrionale esistono i prefissi, bencb& finora non 
siano stati generalmente riconosciuti; cfr. per esempio: dialetti 
Dargua mu-tshur barba, Butul mi-cri , Arci bo- tor ecc. accanto 
a Lab e Pair, dkiri, Georgiano tshweri ecc. (v. Erckert sotto 
la voce « Bart »). Il prefisso georgiano m cbe foirna nomina 
agentis e participi, e icientico al noto prefisso camitosemitico 
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m-j che lia la medesima funzione; es. georg. m-bham-e-li man- 
giante (cham-u-li * mangiato inf. khama). I prefissi $a- e na- 
lianno i loro corrispondenti nel Camitosemitico, specialmento 
nel Berbero, come vedremo piii avanti per na- e per ambedne 
nella parte lessicale analizzando il georg. m-na-piro = Zuawa 
as-en-ajir 1 labbro \ II suffisso -Z£, - ri , cosi commie nel Khar- 
thwelico, pare che si trovi anche nel Camitosemitico in for- 
mazioni antichissime, che esamineremo nella parte lessicale. 
— Una certa variability nolle vocali radicali si osserva qua 
e la nelle lingue del Oaucaso, ma sary necessario fame uno 
studio accurato prima di pensare a confrontarla con quella ca~ 
ratteristica delle lingue camitosemitiche, in cui easa del rente 
provione in parte da affissi internatisi e divenuti percio infissi. 

Passando al nome, ci occuperemo prima del genere, in cui 
pare a tutta prima impossible trovare punti di contatto. Qui 
le difficolta sono grandi, ma non insuperabili : e se anche, del 
resto, non riuscissimo a superarle, ci6 non proverebbe nulla 
contro V affinity che sosteniamo, perche il genere grammati- 
cal© originario pud essersi perduto in qualche gruppo e puo 
essere stato o non essere stato sostituito da altre forme, c 
inline e lecito anche ammetterp che esso nella lingua madro 
comune non esistesse punto. Ma esaminiamo i fatti. 11 genere 
come categoria grammatical© esiste nelle lingue caucasiehe 
settentxdonali, mentre nelle meridionali o kliarthweliche pare 
che non ve ne sia traccia. In parecchie lingue del gruppo 
kiirino, come nel Kurino stesso, il genere non esiste come ca- 
tegoria, ma se ne trovano tracce dappertutto nei nomi ' fra- 
tello : sorella, padre : madre, figlio : figlia, ragazzo : ragazza 1 e 
simili. Il segno del genere puo essere prefisso o suffisso al so- 
stantivo e piu spesso all J aggettivo, al pronome e al verbo. Ba 
concordanza che si stabilisce in tal modo fra il sostantivo e 
le parole che vi si riferiscono ricorda quella caratteristica 
delle lingue bantu ; ma la concordanza o allitterazione trovasi 
in maggiore o minor grado in tutte le lingue esprimenti il 
genere grammaticale per mezzo di affissi, e percio anche nelle 
lingue camitosemitiche. Gfr. 

Cauc. (Awar) w~ats ylija- n w-ugo; y-ats y lija -i y-igo. 

il fratello buono-egli egli e ” ; 'la sorella huona-ella 
ella e \ 



184 


Delle rdazioni delle lingue caucaaicke, ecc. 


m 


Begia Ti-kam x \~ioin ea; iu-kam tu-win-t ea. 

' il cammello il grande venne ' ; 1 la cammella la grande- 
ella venne \ 

Bantu (Tonga) mu- ana n-ako n-afua; ba -ana ba -alto ba ~afua. 

' il fancinllo il tno egli e morto 4 i fancinlli i tuoi essi 
sono morti \ 

Greco 5 ep-c adeXtpb-g %v. X6-q eottv, 'r\ spj aSeX«prj xaXKj I auv. 

Un J altra somiglianza col Bantu si lia nella classiiicazione, ' 
poiche anche nelle lingue del Caucaso la classe delle persone 
va distinta dalle altre. Essa corrisponde alia I e II classe di 
Bleek. Per lo lingue del Caucaso le classi e i loro segni sono; 


SlNGOLARK 
; masch. u. w 


Porsono 


i femin. j " 

( d (r 9 l) 


Plurale 

cl (Dargua o Coe. 1. e 2. pens.) 
h ; r 


Bestie 

e [ h 

\ 

Cose , d (r, l) 


I d (r, l) 


Nel plurale non c’e distinzione di genere maschile c fem- 
minile e ci6 & conforme a quanto avviene generalmente nel 
Camitico, La classe u: plur. b ci ricorda la classe bantu u, 
in-u: plur. (3a. A ogni modo, il b del plurale e antichissimo 
e ritrovasi nelle lingue khartweliche e perfino nel Yannico 
(per es ati-bi 1000, ancora in uso in qualche luogo) e nel Su- 
siano. (-pi, pe, - p personals; v. H. Winkler, Die spmche der 
zweiten columne der dreisprachigen inschriften und das altaische , 
pag. 61 seg.). Cfr. ancle il -5ft- del plurale e duale indoger- 
manico. Dal b del plurale conviene distinguere il b del singo- 
lare, che ricorda il relativo susiano appa di significato spicca- 
tamente impersonale (v. Winkler, ibidem). E probabile die 
abbia relazione con questo b il suffisso che io dimostrai 
al trove formare nel Semitico dei nomi di animali, come Y in- 
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dogermanico -bho ; un esempio chiarissimo & P ar. la-h- 
' volpe ' accanto all’ar. Qup al- 3 ebr. Svpal volpe (Somali sagaro 

Springhasej Bantu sungura , Nama tsoaru- Klipphase, Steinhase). 
— Ma le relazioni piu evident! col Camitosemitico ai hanno 
nei segni speciali del maschilo e del femminile. La vocale u 
e caratteristiea del maschile, specialmente nei pronoun, nel 
Semitico ($u, ma % egli nelP Egiziano (sw 1 egli *), nel Ber- 
bero (ua * queato ') e nel Kuscitico (Begia u~ il, Galla u antico 
relativo masch. ecc.); nelP Indogermanico essa e rimasta in- 
different© (l’iflessivo se-we). II medesimo «, to ti'oviamo nel 
Caucaso con signihcato identico. La vocale i e invece caratte- 
ristica del femminile nel Semitico ($z, ma * ella '), nelP Egiziano 
(.9?/ 1 ella ') e nel Kuscitico (suff. della 2. pers. sing. f. nel Begia 
~i = sem. -1) segno del femminile nel nome -i nel Sabo, 
Bilin, Chamir e Somali; nel Galla i antico relativo femminile 
di fronts a u mascbile, v. E. Praetorius Zur Gramm . der Gal- 
lasprache , p. 244 ecc.); anche nelP Indogermanieo i e segno del 
femminile (si ' ella ’). II medesimo i troviamo nel Caucaso con 
signiiicato identico. Del resto, tracce di u maschilo e spe- 
cialmente di i femminile credo di avere scoperto anche nel 
Bantu e in altri gruppi linguistic]. & altro segno del femmi- 
nile d io credo che si debba identiiicare col camitosemitico t. 
Lo r e l sembrano vai'ianti del d (spesso d ma -r, come per 
esempio nel ChUrkila). E come nel Camitosemitico t } cosi nel 
Caucasico d sarebbe usato anche pel neutro (cfr. indog. - d — 
dravidico -d) e nel plurale, ove -d, -t 5 = georg. - th . 

Passiamo alle lingue kharthweliche. Qui finoi'a non si e 
riconosciuta alcuna traccia sicura del genere. Quanto alia 
mezza dozzina di nomi georgiani femminili in -a da maschili 
in citati da Antoni, come uphala 3 maitresse ' da uphall 
* maitre veggasi Brosset nel la Notice (« Journal asiatique » 
1838). Essi sarelbei’o stati introdotti nella versione della 
Scrittum, per imitazione di lingue vicine, « il n J y a pas encore 
cent ans, contre la vraie le^on des manuscrits ». Brosset cita 
poi negli Elements pag. xxxvm secondo Sulkhan e Antoni 
igia come femminile di igi quello (v. anche pag. xl). — Besta 
pertanto a vedersi se si pud scoprire qualche esponente del 
genere, che non sia piti sentito come tale. Per « occhio » ab- 
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biamt) in Erckert: gruppo kiirino ul (Gek, Budnch uul), Udo 
ph-ul , Ktir. proprio ancke v-il , Okinalug p-il; dialetti Dargua: 
forma fondamentale hull ; Awar b-er, Oec. b-erig , b~arig (Schief- 
ner 7/m</ = Thusck bhark ) ; Abchazo b J la,a-la; Andi yarJcu; 
Dido o-zori; probabilmente Lak j-a (plurale jaru), Bra le lin- 
gue settentrionali fa eccezione soltanto il Oircasso, eke ha nc, 
II suono costante in tutte le altre forme citate e l o r e la 
forma fondamentale sembra *hwali , *waZi. Ora, il Georgian o ha 
thwali (antico georg. thuali , mingr. e lazo tholi), eke parmi do- 
versi dividers in th-wali , ove 27i- sarebbe l 5 antico segno del 
femminile-neutro. Non credo eke il suano the sia una forma 
primitiva : mi sembra piuttosto una forma apocopata, come gu 
1 cnore ' rispetto al georg. gull, Ma cio eke vi e di pin meravi- 
glioso si h eke la radiee ivali (Znawa e Bougie) significa nel 
Berbero «guardare» e da essa deriya precisamente il norae 
« occkio » spesso di genere femminile : Ghdames a-ical, Zuawa 
Bougie e Scilha plur. alien , ecc. Ad Atigila « occkio » & ati pro- 
babilmente per Ai al~U (si noti t da It), Syuak plur. atauen 
sing, t-at, t-ut = Zenaga t-ud (da H-ul - cfr. georg. ih-wali). 
La forma piti comune nel Berbero sembra t-it, (tMZ) per H-il-t,. 
Questo - it ci ldchiama alia mente lo Hausa idc plur. id-dnu , 
il Wolof b-et, il Pul y- de-re plur. dl-ite, ecc. D’ aitra parte 
il significa « occkio » ancke nello ‘Afar e nel Somali * cfr. Geez 
^cdala « guardare » (v. L. Reinisck, W'orterbuch cler Bedauye - 

tipi ache, pag. 158). Lo kausa ido ci conduce poi sino al Bantu, 
in cui la forma primitiva per « occkio » sembra a me essere 
stata ,-itjo, onde -iUo, - itso , -iso, ecc. (v. Torrend, A comp . 
gramm . of the South- African languages , pag. 88, e Meinkof, 
Grundviss der Lautl. dev Bantus'prachen, pag. 155). Ma ritor- 
niamo al Caucaso, donde siamo giunti, senza alcuno sforzo, 
fino all’ Africa meridionale. Altri indizi dell* antico segno del 
femminile t troveremo in seguito nelP analisi lessicale; ma per 
ora non mi e da^ di scoprire alcuna traccia ne di i femmi- 
nile ne di a masekile, mentre il b del neutro mi sembra eke 
sia rappresentato nel Georgiano dal suffisso dei nomi astratti 
’* o-ba , -e~ba (forme afifini yi sono nel gruppo settentrionale), 
per es. geoi'g. did-o-ba 1 grandezza ' = ci6 eke e grande, da didi 
‘grande'; thethr-o-ba ‘ bianckezza '== ‘ cib eke e bianco', da 
thethri ‘bianco', sam-e-ba ‘trinita', da sami ‘trek Coll J indog. 
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-bho, -bhrt vi e pure relazione, efr. specialmente le forme come 
slavo zu o-ba 1 cattiveria ", da ziilu ' cattivo ", V. anche sopra 
per il ~bho suffisso dei nomi di animali. 

E per esaurire tutto ci6 die di pin imporfcante posse dire 
ora su questo elemento duale-plurale o neutro B, aggiungero 
quanto segue. JSTelP Indogermanico si ebbe in origine nel dual© 
e nel pluraie di bho, hhd : 

hho e hhoi , hhi 

come da TT (sing, wo, wn) : 

wb e wol, ?/;/. 

E nel Semitico: 

b a e hat, hi 

(efr. bai-'ia ‘ zwisclien ecc.; con wi ' zobx co ’ cfr. eg. -iri del 
duale). A queste forme di B si dove collegare il basco hi 2 
= hausa bi-u e il bantu (3 a- pluraie di mu- ( : mue 1), cfr. 
bantu $i-li 2; bantu anche $ai~, [3c-. Ora, il b del neu- 

tro caucasico fu originariamente, come nel Georgiano, ha 
( : susiano appa) — indog. blio , hha, mentre il b-i del pluraie 
( : susiano app-i) e = bh-i indogermanico. 

I suffissi per esprimere il numero nel nome, pronome e 
verbo sono molti nelle lingue caucasiche e ne abbiamo gia viati 
alcuni. Uno dei piu antichi, perclie usato anche noi pronomi 
personali, e - n , -n~i die trovasi in quasi tutte le lingue del 
Caucaso. Esso corrisponde al noto suhisso camitosemitico -n , 
la cui straordinaria antichit& e attestata dal fatto die esso 
ri trovasi perfino nella lingua degli Ottontoti o dei San. 

Antichissima e pure la formazione del duale-plurale nel 
Semitico, la quale corrisponde perfettamente a quella dell J In- 
dogermanico : 

Sem. nom. du. -a plur. (ebr. o aram.) o duale -ai 

Idg. » » -b » » -oi, 

Una forma corrispondente alio - ai semitico e - oi indogerma- 
nico ritrovasi anche nel ramo uralico delle lingue uraloaltai- 
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che, per es. Einnico (Suomi) kala 1 pesce ' : plur. kaloi e, nei 
pronomi, so ne trovano tracce anche nel ramo samojedo e al- 
taico, anzi perfino nel Yukaghiro e oltre. Dovremmo percio 
attenderci di trovare la stessa formazione anche nel Caucasico. 
Ma e da notare che i dittonghi non si conservano sempre a 
lungo attraverso i secoli e nolle lingue del Caucaso par© die 
siano assai rari, Tuttavia, tralasciando ora di seguire le tracce 
di -ai nolle lingue dell* Africa, notero che -i come segno del 
plurale e frequente nel Ohiirkila, nel Ceceno e nel Thusch. Di 
piii abbiamo lo -i anche nei snffissi -&~i, ecc. Nel Lak ho 
notato tai plurale di ia egli, e nell’Arci the-b da Hhai-b (plur. 
di tha - ' egli *) cfr. gen. thai-men . Ora, P arci the-b mi fa pen- 
sare che anche il lazo - te-be , -te-pe (in entebe Erck., entepe 
Adjarian « essi »), che ha lo stesso signiiicato, sia derivato da 
*tai-bi / e mi domando se non siano per - ai - gli -e- delle de- 
sinenze georg. -e-bi, mingr. - e-phi e lazo -e-p(h)e del plurale 
dei nomi • per es. georg. mamebi plur. di mama « padre » sa- 
rebbe — *mamai-bi , ove il ~bi sarebbe un pronome plurale ag- 
giunto ad un nome gia plurale (a differenza di mama-ni ). Ofr. 
indog. - oi-bhi per es. dat. plur. kharthwelico -e-bi-$ da 
*-ai-bi~s: dat. (-abl.) plur. ario -ai-bhy~as, istr. idg. - oi-bhis . 
— Quanto ai pturali format! col suffisso T ne parleremo a pro- 
posito del verbo. Lo B del plurale ricorda sopratutto le lingue 
dravidiche. 

Veniamo ai casi. Una delle piu grandi difficolta che in- 
contra chi voglia connettere il Basco e le lingue del Caucaso 
con le lingue berbere sta senza dubbio nel fatto che quest© 
ultimo usano proposizioni lk dove le prime usano posposizioni 
e segnacasi. Tuttavia, anche nel Berbero si usano posposi- 
zioni in alcuni casi, almeno coi pronomi relativi e interro- 
gativi. Es. 

georg. with da *ufi ith orig. « quocum? » 

zuawa wi id « quocum? » 

Lazo mi-s « a chi? » = Tamasceq m-i, mis < a chi? » (da ma ). 

La forma piti antica del genitivo kharthwelico ha -i per 
suffisso, a cui si aggiunse poi generalmente un pronome carat- 
terizzato da s o § (= indog. . 9 ); per es. georg. ttem-i «di me » 
(nom. me), m-isi « di lni» (da ma , mast; cfr, Vannico me-i 
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of him, me-i-M-ni his, its). Un genitivo in -i, -e pare che 
esistesse anche nel Mitanni e in altre lingue di eui possediamo 
documenti in iscrittura cuneiforms, v. Jensen: Zxir Erkldrung 
cles Mitanni nella Z. filr Assyriologie di Bezold XIV 1899-1900 
(notevole e la conclusion© a pag. 180 seg. in cui il Jensen, fon- 
dandosi su pochi e malsicuri element!, si mostrerebbe propenso 
ad ammettere senz 5 altro una parentela del Mitanni, del Van- 
nico o Prearmeno, delPArzawi e delP Elamitico col Georgiano, 
Indogermanico e Semitico!). Del resto, lo -i del genitivo non 
manca nel Caucaso settentrionale, giacche esso trovasi nel 
gruppo kiirino o solo o ampliato da n (-in). Anche in alfcri 
gruppi si trova in forme ampliate, come -i-la. Gon questo i 
cosi diffuso credo che si debba identificare il semitico - i del 
genitivo, affine al suffisso di relazione o Nisbe -ijj-, ~i, che e 
comune anche nel Camitico e altrove (indog. Uralico ecc.J. 
Gli aggettivi relativi georgiani in - iani mi sembrano nati da 
antichi genitivi-aggettivi in -i, per es. okhro~i~ani da *okhro-i 
' di oro, aureo \ Quanto al Berbero, citerb come forme notevoli 
i-u e in-u «di me » (v. B. Basset, Etudes sur les dialectes 
berberes , 1894, pag. 78). Probabilmente il pronome IV, che b il 
segno tanto diffuso del genitivo nel Camitico, fu nella sua 
forma piii antica in, ampliamento di i. Cfr. nel Basco gison - 
a - r - e - n « delP uomo » accanto a ni-r-e « di me ». La stessa cosa 
si nota nolle lingue uraloaltaiche, v. B. Laufer: Zur Entstehung 
des Genitivs der altaischen Sprachen nel Keleti Szemlc II evfo- 
lyam, 2. szam 1901; ivi i suffissi del genitivo sono ~i, -in, 
-nin , ecc. XelP Indogermanico pure -i segna il genitivo nei 
pronomi personali, come me-i « di me onde me-y~o- e me-i- 
no~ « mio ». 

L J ©same dei pronomi e sommamente important©. Il Cauca- 
sico ci dara la spiegazione di un fenomeno delle lingue cami- 
tosemitiche finora rimasto misterioso, cioe Palternarsi di T e 
di K nel pronome di 2. persona. Nel Semitico, per esempio, 
accanto a 

sing, td , f. ti plur. tunu . f. Una 

dei pronomi indipendenti (tolto an-) abbiamo i suffissi: 

sing. - kd , f. -hi plur. - kuna , 


f. -kina. 
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Nessuna delle spiegazioni gia.date di questo alternarsi di 
T 0 di K e soddisfacente, sopratutto poi e assurdo il ritenere 
eke T sia una modificazione di K o viceversa. Io ayevo gia da 
tempo sospettato die K fosse una semplificazione di TK, in cui 
il vero tema pronominale sarebbe stato T, mentm K in origin© 
sarebbe stato 1’ elemento die cosi di frequent© serve ad am- 
pliare le forme pronominali. Ma la conferma V ebbi dalle lingua 
kkartkweliclie, nelle quali TK apparisce chiaramente nel pro- 
nome . di 2. pars, plurale : georg. thkhwen , lazo tkuan , ecc., 
onde mi parve eyidente eke, per esempio, il berbero kauen 
« voi » sta per Hkauen , il semitico - kunu per Hkun% ecc. Ma 
vediamo di analizzare i pronomi kharthwelici (quelli delle lin- 
gua settentrionali sono spesso molto alterati) e di confrontarli 
con quelli del Berbem die piii si avvicinano ad essi (le forme 
kkartkweliche sono del genitivo) ; 


10 


Georg. 


e 

m i 


Mingr. 

U 

— — ■ kh i 

m i 


Lazo 

Suano 

m 

' u 

m i 

m i — 

— 6- — — gw a 

Berb. 

% 

ekki 

(n) 



Il Suano ha gli element! disposti in ordine diverso. La 
forma georgiana sta per H$-khe-m-L L’ elemento iniziale U f- 
corrisponde per la funzione al berbero rc-.= sein. <m-, parti- 
cella deittica dei pronomi di 1. e 2. persona. Lo -n del Ber- 
bero difficilmente sta per -m, poiche nelle lingue camifcosemiticlie 
in general© si perdette V elemento diffnsissimo M \ conservato 
per esempio nel Bantu. 

Nel Caucaso gotten trionale abbiamo come suoni caratteri- 
stici e costanti: nel gruppo ktirino nei gruppi Dargua e 
A war d - , nel Lak nel Ceceno, Circasso e Abchazo Questi 
suoni si possono ridurre ad un originario §, da cui generalmente 

nom. gen. 8-j- 

Eccezionale e il nu del Dargua N. e il na del Lak. Quest’ ul- 
timo sta probabilmente per Htu-nd , * it-nd , cfr. « tu » ; ma nu 
e = n-u, Percio io proporrei di identificare 8- col kharthw. 
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e n- col Berbero n Quanto a -w-, cfr. susiano hu , w « io » 
accus. m; e poiche in questo pronome il Susiano alterna n con 
m {une.na e umena « il mio », - mi « mio »), io idontifico 3o ra del 
Cauc. sett, con lo m del Oauc. merid. Otteniamo pertanto : 


Cauc. S. 

t$ 

Jch 

- i m- 

» N. 

8 

(h)u 

n (— m) 

Sus. 


hu 

- m- (o -n-) 

Dargua N. 

n 

(ft)u 


Berb. 

n 

ekk. 

- i (nt) 

Sem. 

an 

d-ku — 

-(V 


Qui abbiamo delle formazioni evidentemento antichissime, 
die giungono all’ Indogermanico, all 5 Indocinesc e perfino al 
Maleo-Polinesiaco : ma mi f'ermo qui per non entrare in discus- 
si on i troppo lunglie. 


noi. 


Georg. 

Mingr. 

Lazo 


ts ( e ) w (iri i 

U * khl . n i 

\ t$ Id . n i 

I s k u n i 


Suano 


I 

gio- ' 
oppure : 


•is < 


0 

9 


w 

w 


a 

, i~ - — $- g we- 
ll i tS~ give 


Berb. n ekk ( ti) en 

Col Berbero eoncorda bene qui il Susiano, die lia uiku, Lo 
- e del Suano mi sembra derivato da -«-*/, cfr. « io » audio per la 
disposizione incerta delle parti. Nel Oaucaso settentrionale ab- 

\ V 

biamo: nel gruppo kiirino kin (solo Cliinalug), donde cm, zin, 

V V V 

^i(n) i inoltre cun, cu, cui corrisponde nel Lak zu; nel gruppo 

Dargua S. nuxa , nussa , N. nits a, cui corrisponde nell 5 Awar 

v 4 ■ , 

ni-z. Quests ultime forme si connettono col suano nisgwe . E evi- 

dente poi 1’ affinity generals col Kharthwelieo. Il pronome 
« noi » si ridusse spesso al semplice N, segno del plurals, nel 
Caucasico, nell’ Indogermanico, nel Oainitosemiticio, ecc. 



192 


Delle rdazioni dalle lingua eaiicasiche , ecc. 


LIB] 


Georg. 

* 

tu. 

e n — — i 

Idingr. 

s 

Icha n i 

Lazo 

s 

ka — n i 

Suano 

is 

gwa 

Berb. 

s 

e/t> 


II Berbero di Tnafc lia $ ekka } quello di Gerba sekkin. Lo 
ritrovasi nel Susiano ni « tti » (cfr. Drayidico, ecc,). II nomina- 
tivo mi n gr . -lazo-suano si sexnbra abbreviate. — Nel Caucaso 
settentrionale atfbiamo : gruppo luirino wu, w un, ( un ), dat. 
wars; il Tsachuro lia pero ghu, hit che va col Dargua 1ST. yu, 
hu, S. u; il Lak lia i-na probabilmente per *hi-na (cfr. «io») 
o ivi- ; FA war ha mun probabilmente per :5: wun, ma il gen. 
d~u-r ha un d- come nella 1. persona. 


voi- 


Georg. 

th — 

- kh 

w 

an 

Mingr. 

th — 

- kh 

to 

an 

Lazo 

t — 

~ k 

u 

an 

Suano 

(is — 

- a 

w 

e) 

Berb. 

_ . 

— k 

u 

an 


II primo elemento, che e quello essenziale, e perduto nel 
Caucaso settentrionale come nel Berbero, Le forme piii an- 
tiche sono quelle del gruppo kiirino, come Kiirino proprio 
Ichyn (ma nel dialetto Achty cun) e Tab. N. i~kii (ma S. u-chu); 
segue il Lak che ha zu . Nel Dargua e nelPAwar abbiamo forme 
derivate, come pare, direttamente dal singolare: Dargua 8. uvea, 

v \ 

usa (K. Kajt. n-Ua), N. Jiu$a, Awar n-uz (S. muz , cfr. il sing). 
Questo hu~sa « voi », come il nu-§a « noi » 3 ricorda V In do- 
german ico. 

Quanto ai pronomi di 3. persona e ai dimostrativi, far6 per 
ora poche osservazioni. Il pronome di 3. persona plur. georg. 
i-si-ni, ingiloi i-se^-n e identico alFegiziano s-n , al berbero 
-se-n, ecc. Georg *a-gi « questo » = Berb. a-gi « questo » (in- 
variabili). Nel Kharthwelico e nel Berbero a indica vicinanza, 
i lontananza. 
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All 5 interrogative* georgiano wi~n, wi~ corrisponde il ka~ 
bilo wi. GP interrogativi con la caratteristica M: lazo mi «cki »? 
mu «che»? ? suano mai> ma , cec. mila, tkusck me , udo ecc. 

kanno i loro corrispondenti ben noti nel Camitosemitico (ma 
ancke in altri gruppi linguistici). II tema piu diffuso nel Nord 
e K , eke e pin caratteristico delP Indogermanico e dell’ Uralo- 
altaico. 

Passando al verbo, devo essere necessariamente piu breve, 
percke troppe questioni restano a risolversi nel campo cauca- 
sieo. Al segno del plural e nel verbo : georg. -ih (suano ~th, ecc.) 
corrisponde il ~t, -{}• del plurale nei verbes d'etat del Berbero, 
pel quale v. B. Basset op. cit. pag. 185 sgg. ; cosi pure alPaitro 
segno della 8. persona plurale : georg. - en , ecc. corrisponde 

la tenninazione - en della 8. persona plurale del Berbero. 

Dalla radice georgiana su « bere » (lazo hi) — berk, su 
«bere» (eg. swr : swrj ? Okamir sU-) si ka P imperative: 

su « bevi » su-a-th <s bevete » 

e nel Berbero (Syuah) : 

su « bevi » su-e-t « bevete ». 

Ma piii meraviglioso ancora e il confronto seguente : 

Georgiano Berbero 

Sing. l a pers. -sw- 1 «ko bevuto» -siv- 1- «ko bevuto» 
2 U -ra-l -sio- 1- 

8 a -$w-h -sw-k 

Qui abbiamo P identity, assoluta. Ho tralasciato i preiissi 
e i sufkssi personali, percke la coinparaziono verte sul solo tema. 
Si noti eke la formazione nel Caucasico e antickissima, poicke 
ricorre ancke nelle lingue settentrionali ed ka riseontri perfetti 
nei preteriti uralici e dravidici. Per PUralico cfr. Suomi ole-n , 
ole-i « sono, sei » : ol-i-n, ol-i-t « ero, eri », istu-n , istu-t « siedo, 
siedi » : istu~i~n , istu-i-t « sedevo, sedevi », antaa « egli da » : 
anio-i « egli dava», ecc. ; v. Setalii, Zur Geschichte dev Temp us 
und Modussiammbild un<j in den jinnisch-uyrischen Sprachen 
(Suomalais-ugrilaisen seuran aikakauskirja, II, 1887, pa- 
gina 89 segg.j. Per il Dravidico cfr. Telugu pamp-i, jj<mrp~i-nu , 

Giornale della Societd Asiatica italiana. — XV. 1C 



11)4 Belle rdazioni delle lingue caucasiche y ecc. [18] 


pamp~i-tu « aver mandato », Tamil akk-i-nu « aver fatto » ecc.> 
v. il Grundriss di P. Mtiller e la gramma tica di Caldwell. A 
quest! gruppi linguistici si aggiunge P Indogermauico, poiche 
Pottativo, olie ha carattere di preterito, va confrontato con le 
forme fmniche come anto-i (indog. bhero-i~). L J origin© comune 
va cercata in un antichissimo participio passato, di cui di- 
remo fra poco, Anche i preteriti eaucasici in - di hanno ri~ 
scontro nelP Uralico, anzi liell’ Uraloalfcaico, e nel Dravidico, 
e anche qui la base fu un participio passato (cfr. indog. -to, 
eg. -tw). 

La radice del verbo « essere » e R ( L ) nel Caucasico, L 
v nel Berbero, R nel Basco, L nelP Uraloaltaico, R (. L ) nel Dra- 
vidico ecc. L’affinith del Kbarthwelico col Basco e parti colar- 
mente notevole : 

Georgiano Basco 

g-ara-te « noi siamo » 
s-ara-te 
d~ira 

Per il Berbero cfr. Tam. i-lla « egli e », ella-n « essi sono », 
Hi «sii» (cfr. snano li e) ecc. Per PUralico v. sopraj per il 
Dravidico cfr. specialmente il Brahui. 

Credo premature esaminare le vocali kharthweliche a , <?, i 
che danno al verbo significato ora transitivo, ora intransi- 
tivo, ecc. Dirb soltanto che lo i, il quale ha eyidentemente la 
funzione di indicare il dativo (v. H. Schuchardl, Ueber den 
pass. Char . des Trans . in den kauk . Sprachen , pag. 43 seg. 86), 
ricorda lo i segno del dativo nel Berbero e nel Basco. — I 
participi come georg. tMam-u~(U) « mangiato » fanno pensare al 
semitico qaiul « ucciso » con u infisso, come dimostrerd altrove 
e virtualmente = *qatl-u. Anche il passivo bantu in -u~ci e da 
-o (prob. = -a-u), come ben vide H. C. von der Grabelentz 
( Ueber das Passimim). Invece -Uham-i- « mangiato » (per esern- 
pio in « da me — propr. mihi -~ « e mangiato », 

cfr. Schuch. op. cit, pag. 76 segg.) e mo-sul~i « venuto » ri- 
cordano i participi baschi come e-karr-i « portato e-torr-i 
« venuto ». E qui abbiamo lo -i di cui ho gik fatto cenno. Il 
kharthw.-berb. vuol dire propriamente « bevuto » e unite 


Plur. l a pers. w ~ar-th « noi siamo » 
2 a %-ar-th 

3 a ari~an 
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a pronomi : « io (ho), tu (hai) bevuto », ecc. ; nella 3. persona 
lo i b assent© come per es. nel georg. mosul-a « egli e venu- 
to ». Quanto alio -a di mosul-a, lo Schuchardt nelPop. cit., 
pag. 77, lo ritiene tin 5 abbreviazione di *ar « e ». Io proporrei 
un 5 altra spiegazione. Intanto il basco d-a « egli b » non pre- 
senta alcuna traccia dello r. Le espressioni poi georgiane ci- 
tato dallo Schuchardt ; didi-a « er 1st gross », kharthweli-a « er 
ist Georgier » mi ricordano yivamente le forme predicative del 
Nubiano M. Id dauwir-a « der Mann ist gross », tar ahri-a 
« er, sie ist schoii » (v. It. Lepsius, Nub is che Grammatik, pag. 29 
e 500 segg.). E poi meraviglioso che al georg. didi-a corrisponda 
nel Dinlca (Africa centrale) con ordine inverso a-did per *a- 
didi { didi - « grande » b anche nel Lituano); per esempio: ran 
did « grosser Mann », ran a-did « der Mann ist gross >, Questo 
a- del Dinka trovasi pnre nel Bari, forse nel Bantu o qua e 
la nel resto dell 5 Africa. I) 5 altra parte b notevole che -a costi- 
tuisce la copula anche nelle lingue dravidiclie e Kolln Inline, 

10 credo che A sia stata la copula in un gran numero di lin- 
gue, e che il verbo sostantivo sia spesso nato da ampliamento 
di esso {a-ri, a-li , ecc.). Mi sia lecito anche ricordare che io 
altrove spiegai l 5 indogermanico es- « essere » come un antico 
dimostrativo = e-s(p)- e la copula esti come sostanzialmente 
identica all 5 italico esto- (pater e s t b o n u s = p a t e r | i s t e 
— bonus). Anche qui avremmo un ampliamento di e- — A. 
Ma per tornare alio - a kharthwelico-berbero, io credo che, como 

11 georg. mosul-a per *mo$uli-a significa « b venuto cosi il 
georg.-berb. sw-a per *stoi-a significa « egli e avente-bevutu, 
egli ha bevuto ». — Vi sono anche participi passati georgiani 
con na- preposto, come na-kurthy-i « benedetto » ; cfr. la VII 
conj. araba. 

Tenninerb questa parte riguardante il verbo col notaro 
che la radice senz 5 altro puo acquistare, secondo i casi,*signi- 
ficato tanto attivo quanto passivo nel Kharthwelico, nelFEgi- 
ziano e nel Basco. 

L 5 esame dei numerali servira ora por passai’e dalla parte 
grammaticale alia lessicale. E nota 3 5 importanza cbe lianno i 
numerali nelle questioni di afifinita linguistica : essa deriva dal 
fatto che dei due elementi, costituzione fonetica e significato, 
quest 5 ultimo b in essi invariabile. 
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1, Le lingue settentrionali concordano tutte nel nume- 
rale 1, ad eccezione dell’Abckazo. II gruppo ktirino ka sa, il 
Dargua e Lak tsa, l’Awar tso, tsa , il Circasso date, eec. e il 
Ceceno tsha. A quest’ ultima forma, eke e certamente la piii 
antica, si connette il suano eSyu per *etsyu, v. il numero 9. 
Il kkartkw. ar , ar-thi ricorda pin di tutto il Dravidico. 

2. La radio© e nel gruppo ktirino qu, donde col suffisso 
duale-plurale i : Dargua khw-i , Awar kh-L Lak k-i, Oec. ecc. 
Le forme circasse tku , tlco fanno pero sospettai-e eke sia caduto 
un t iniziale, nel qual caso io confronterei il begia tagfi, tag fig 20, 
il Galla dig(e)~ 2 in diye-iam o dig-dam 20 = 2 X Rei- 
nisck, Die Bedauye-Sprache , III, pag. 91. La parola Galla ri- 
trovasi ancke nel Barea, nel Masai e nel Teda. Nel Serer 2 e 
dik (Pul. didi). — Il 2 kkartkwelico rioorda il Mongolo yujar , 
yojar , il Tunguso dmr, ecc. e il Dravidico ir~. 

8. Qui abbiamo una forma avente un’estensione incre- 
dibile, dal Kafa alia Cina. Ma procediamo con ordine e tutto 
verr& da se senza alcuno sforzo o stiracckiatura. Io stesso sono 
quasi spaventato dei risultati a cui mi ka condo tto P analisi, 
ma poicke questa 6 fondata su fatti .evident!, le conclusioni 
sono inevitabili. 

Nel Caucaso settentrionale abbiamo : 'gruppo ktirino yih-, 
yeb-, yub~, Hb~, $ub~, nel Dargua hah - (hav-), nelP Awar 
ylab- = Arci ylew -, ylib Le altre lingue kanno forme assai 
logore. Il Lak San- ed ancke Mma (Sckiefner; Erck! samma) 
segna il passaggio alle lingue kkarthwelicke, dove abbiamo 
georg. sam~i , lazo hem, ecc. = eg. ym-t copto B. §om-t = 
sem. $am- in §am-dn~i 8 = (5) + 3 = Tamasceq dtam. Il Kafa 
ka kdmo, su cui v. L. Reinisck, Die Kafa-Sprache I, pag. 56. 
Prendendo come vocale media a, le forme citato si riducono 
quasi tutte ai tipi affini yah, sab, yam, mm (Dam), in cui b =«<. 
Ora mm, ftam e sim b la forma del numeral© 3 in tutte le 
lingue indocinesi e ancke nolle lingue dei Jenisseier di Klap- 
rotk, eke io dimostrerb altrove avere affinita col Tibetano : 
cfr. Ostjako del Jen. doii-g, Kotto tdh-ga (Castren). 

Ma le forme dell’ Awar e dell’Arei con yl (= thl di Erck.) 
fanno sospettare la presenza originaria di un Z. Noi siarno 
quindi condotti all’ Uralico : Suomi holme , ecc., e all’Altaico : 
Mongolo gurb-an o y urb-an (qui b pub derivare daw., cfr. Sckief- 
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ner An- und Auslaut), eoc. Ma lo l ritrovasi anche nel sera. $al- 
cify 8, cfr. Tam. ker-ad , Beni Mzab Sar-ed, Basco hir-ur . 

Per conchiudere : io credo die nelle forme citate si ab- 
biano dei composti, di cui la prima parte fu originariament© 
yal o si m. e che ritrovasi invece come seconda parte nel Sa- 
mojedo : Jurak nja-hur , Sam. Ostj. e Kam. na~gur , Tawgy na- 
ff m\ Quanto all 5 elemento JLT, esso trovasi da solo per es. nel 
giapponese mi e nel dravidico mu- 8. 

4. Dopo un 5 accurata analisi io mi sono convinto die le 
forme nordidie risalgono quasi tutte ad un tipo primitivo 
ah(i)-qu, in cui il secondo membro e il numerale 2. Ben conser- 
vato e l 5 arci ebe-qu - (Mil. ew-q), al quale si avvicinano le forme 
Dargua riconducenti ad un *aw-*(~ o simile. Le forme ktirine 
juqu-, jaqu~, joqu - provengono da *j~aw-gu-) *j-ab~gu il lak 
m-uq ha un prefisso m - in luogo del j-* Notevole e kudo bi~p , 
giacche il -p corrisponde evidentemente al pha, pci 2 della me- 
desima lingua; e si noti die questo p{h)a lia una forma ecce- 
zionale (cfr, perb Chinalug phu ). Notevole e anche, per la 
vocale della prima sillaba, P andi bo-qo Le forme kharth- 
welicke : georg. mingr. oth~y~i, lazo ot-yo , ecc. pare che concor- 
dino nella seconda parte con le settentrionali. Con tutte le 
forme eaucasiche poi ha una certa rassomiglianza il berbero 
okkoz (Guancio akod-eUi). Se perb si volesse ammettere la ea- 
duta di un r nel tipo ab{i)-qu , facendolo risalire ad un piu 
antico *arh-(i)~qu } noi avremmo evidentemente il sem. arba 

Poco lontano da ab-(i)-qu so no anche le torme og.-kuscitiche, 
provenienti, com© a me pare, da un *afar-dig. V. 2. 

5. Badice yu. Chinal. phyu = Ge c. phy}% Circasso tyu\ 
sono forme con prefissi o sono forme piu piene? Pi'obabil- 
mente in origine « mano », v, Erck, sotto « Hand », ove per6 
molt© voci sono date falsamente per turche. 

0. La forma piu semplice e Vark. Hub. ekk, ek, donde 
nel Dargua S. ur-eg-, ur-ig r-eik-; Lak r-ay- = Gek. Bud. 
r~i~yp ; Tab. Agul jcv-y- ^ Oec, jal-y- , ecc. Eonne londamen- 
tali : *w-er-ek- , *y-er~ek- . Che cosa e Felemento R che si trova 
cosi spesso nei numeri 6-9? Alti'i dementi diversi si notano 
nel Lak xi-ax Erck., nel Chinal. z-dk, z-ekj , nell 5 Arci d-yq 
d-ryl - e nell 5 Awar an-yl~. Il georg. ekh-us-i e il suano m- 
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Ichwa (Erck. us-gwa-M) sembra che contengano gli stessi ele- 
ment!, raa in orcline inverso. Yi sono relazioni con molti 
gruppi circonyicini. 

7. Dargua N. w-er-h -, j-er-Ji - , Cec. w-uor-h , Tab. ur-g-, 

Uclo wwy P er ecc. Anche qui la forma piii semplice e 

nel Vark. e Kub.: probabilmente per *hwe. — II georg. 

huidi fu dal Bopp tratto da *siwdi = indog. sept-. Senza ne- 
gare una remota connessione, io osserverd che forme pin an- 
ti che sono il mingr. Skhwidi (Zagareli; Erck. mingr. e lazo 
S7c. hwithi), il lazo slew it i e il suano iSJchwid , Ugwid; ora (i)- sJcJiw- 
i - sta per *(i)sakhb-i~ = eg. sr^f accanto a sfy (cop to sasf 

basco sasp-i). 

8. Non riesco ad analizzar bene le forme nordiche, ma 
in generals si pud dire che anche qui si intravede il solito 
R seguito da una gutturale. Notevole e il ceo. b~arh f ubych 
fr-ro, b-oro , mingr.'b-ruo, lazo oiv-ro di fronts al georg. r-wa , 
mingr. r-wo, lazo or-wo e al suano am. Quest’ ultimo sembra 
la negazione « non »; le altre yoci la conterrebbero insieme 
con un alfcro elemenfco che ora la' precede, ora la segue. Il si- 
gnificato sarebbe (10)-2. Cfr. il numerals seguente. 

9. Anche qui le forme nordiche sono per me oscure. La 

forma piit piena sarebbe il chilrk. ur-tsim Ohiarissime invece 
mi sembrano le voci kharthweliohe : gnorg. tsy-m, mingr. e 
lazo tty-oro, suano tSy-ara, da *et#y-ara = « (10) uno non » 
oppure da ^ath-es^-ara = « 10 uno non ». A ogni modo si deve 
confrontare il sem. mentre il kuseitico sagal che po- 

trebbe considerarsi come = Hsag-al , in origins pare che signi- 
ficasse 4 (v. L. Beinisch, Vier und neun ); ci6 che io confer- 
merd altroye col confronto del Nama hagd 4. 

10. La forma piu antica sembra rappresentata dal 
georg. ath~i = lak atsh- } awar antsh - (cfr. mingr. anth-asi 
1000 = 10 X 100), ecc,, quindi il tab. j-atsh- ci conduce alle 
forme cosi diffuse con i: cec. ith, it , tab., ecc. itsh-, e poi col 
prefisso w - : mingr. w-ith-i , lazo w-it } udo, ecc. w-itsh~. Im- 
portant© e V arci m-its - da *m-i-at) perchd ci conduce ad una 
forma che 6 identica al sem. m-i-at 100 = eg. mb (copto 
met) 10. 

100. Suano aHr, georg. asi, mingr. oH, lazo osi , o$: sem. 
c asir 10 = eg. s f c (copto $e) 100. Nolle lingue lesghe ab~ 



[23] j Delle relazioni della lingua caucasiehe , ece. 


199 


biamo per metatesi -arS o sim. con vari prefissi, e nel Circasso 
sse , Se. che coincide colPegiziano-copto (Begia se 100; cfr. Saho 
szey, Bilin s!h,4ih, Chamir sry 1000 P). La radio© di tutte quest© 
voci h nel sem. ~ eg. essere molti, mnnerosi; cfr. an- 
che ar. Scrip- * quantity \ — La forma comune semitica e 


;asr - , ma questa deriva da * ^asir- 


:suano ash', del che troy© 


una prova nel plurale arabo ^ isrfma da * ^tihruna. H. Zim- 


mern, Vergl. Gramm . der sem. Sprachen , pag. 182, chiama 
« auffiillig » lo i del plurale arabico, e a pag. 39 ne d k una 
spiegazione inaccettabile. In questo caso, come in molti altri, 
le lingue del Caucaso servono gia a chiarire anclie dei parti- 
colari minuti rimasti finora senza spiegazione nel campo se- 
mitico, come servono a chiarire importanti fenomeni rimasti 
finora mister iosi ! 


Citneo , luglio 1902. 

Prof. Alfredo Trombettl 


Essenclo passato parecchio tempo dacehe con- 
segnai il manoscritto per la stampa ; alcune cose 
avrei ora da modificare o molte da aggiungere. 
Mi limito ad aggiungere poche osservazioni tra 
le piu importanti. 

La copula A trovasi anclie nel Semitico. L’ara- 
bico ftdzina, per esempio, e hazin-a c affiitto e \ 
L 1 Assiro adopera generalmente la forma qatil 
senza copula. Nel Cuscitieo A e pure copula 
tanto nella flessione afformativa quanto nella 
preformativa, cfr. Somali 8. sing. m. dig~~a , dig-ai 
(dove ~ai e il perfetto di A), ecc. Nel Basco si 
possono conf ron tare i predicati in —a. L’elemento 
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A e nel Bantu segno del genitivo, per es. a-Jco 
' di te cfr. arabo l-a-ka ' a te ’ e Geez negnla 
nagah 're dei re 5 •— negus a nag alt. La funzione 
e diversa, rua 1’ elemento e sempre quello. II 
casus constructus in -a del Geez non e punto 
un accusatiyo. 

I participi attivi in -e del Georgiano, come 
'mangiante 5 hanno perfetto riscon- 
tro nei participi in -e del Bantu. I participi in 
-u, come tlliamu—(li) ' mangiato ’ corrispondono 
non solo ai passivi bantu in -u-a e ai participi 
egiziani passivi in -w, rna anclie ai temi ver- 
bali intransitivo-passivi in -n delle lingue Ura- 
liche, cfr. per esempio Suomi viurta- f^angere: 
murtu- frangi, hukka- perdere: hulcku- perire 
(anche Altaico), v. Budenz J. Az ugor nyelvek ossz. 
Alaktana pag. 89 segg. Anche nell’Indoeuropeo 
-u, —u ha lo stesso valore, cfr. ai. vadhft- ' sposa 5 
— ' die Heimgefuhrte ", gr. veu-v- morto, cada- 
vere (left. ' ucciso cfr. necare). Qui abbiamo 
evidentemente delle formazioni primordiali. 

A complemento del raffronto da me istituito 
fra il presente del yerbo ' essere 5 nel Georgiano 
e nel Basco, aggiungo ora il fatto meraviglioso 
e interessantissimo che i pronomi personali del- 
l’Abchazo e del Circasso di Kuban sono inne- 
gabilmente identici alle forme del verbo ' essere 5 
georgiane e basche. Cfr. abcli .h-ara, h-ar-th 'noih 
georg. w-ar-th , basco g—ara, g-aro-tc, 'noi siamo 5 ; 
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abch. lv-ara, sv-ar—th, circasso m-ore ' voi’: georg. 
%—ar—thy basco s—ara , s-ara-te 'voi siete’, eco. La 
spiegazione del fenomeno — sul quale ri tor nerd 
nel prossimo articolo — non e difficile. 

Cuneo, dice.mbre 1902. 


Prof. Alfredo Tuombetti. 
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Nedromah et 1 as Traras par Bene Basset, Direoteur 
de l’Ecole Superieure de Lettres d 5 Alger, Corresp. de 
l’lnstitut. — Paris, 1891, Leroux, 8°, di pag. xvn-238. 


La piccola citt& di Nedroma trovasi nella regione dondo 
e sorta la dinastia degli Almohadi, ed d ora occupata dalle 
tribh Tr&ra. II Basset Pha esplorata recenfcemente, e nel ren- 
der conto della propria missione scientifica, ragiona, oolla eon- 
sueta dottrina e vasta enidizione, dello Stato attnale e delle 
notizie storiche di qnesta regione. II libro e diviso in due parti: 
in principio si parla dei Kumya, donde usci e Abd el-Mumin 
il snceessore del Mahdi degli Almohadi. Nadroma gia nel 
XI Sec. e cittd, importante e figura poi nella storia; nella 
grande moschea era situata un 5 iserizione ora nel Mxiseo di 
Algeri, che sembra essere la piii antica iserizione araba di 
Algeria : essa e riprodotta in fototipia. Anche altre iscrizioni 


w 

sono pubblicate (pag. 26, 5 ? 


pag. 29 4-5 

fliuJt. ?)• 


Xotevoli le notizie sulle Zawia al-Ya'qftbi, ricche di dati 
storici e biografici. La seconda parte e sulla eonfederazione 
dei Tr&ra che figurano nel XVI secolo, ma dei quali si ha 
ricordo anche prima. Le cinque appendici che accompagnano 


P opera non sono eerto meno imports nti del resto di essa. 
La prima e sul dialetto berbero anticaxnente parlato nella re- 
gione di Hedroma, e che si riannoda al gruppo dei dialetti dei 
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Harawa dej Warsenis ec. La seconda e sui sepolcri dei per- 
sonaggi biblici, i qnali spesso diconsi esser sepolti in pin 
luoghi affatto lontani nno dall’altro! Questa eruditissima ap~ 
pendice ha interesse pin general© che non altre parti del libro. 
La terza appendice e sopra Areshghl die passa per essere il 
posto di Sign, la capitale di Siface. La quarta e sopra il « Sul- 
tano nero » (as-Sultan 5 al-Akhal) che ha dato origine a rac~ 
conti leggendari. Nella qninta appendice finalmente e pubbli- 
cato un docnmento arabo della Zfiwiya di al-Ya'qftbi relativo 
ad nna lega contro i cristiani, che tento fare al-Ya c qubi. La 

lezione e talvolta incerta (pag. 218, 15 forse 

). Onriosi a p. 214 i molti nomi di Anghd, 
ciascnno colla sna etimologia, mentre non si tratta che di nn 
solo nome, per la cni pronuncia l’alfabeto arabo non avea la 
lettera adatta. I. Ct. 


Chinese merry tales del Barone G-uido Vitale, Se- 
gretario interpret© alia Legazione italiana in Gina. — Pe- 
chino, 1901. 

Il sig. Vitale, che nel 1896 pubblicd il sno primo lavoro sn 1* 
folklore pechinese (. Pekingese Rhymes), offre oggi ai giovani 
sinologi una raccolta di aneddoti volti dalla letteraria nella 
lingua ufficiale o mandarina. 

Se si tolgono i volgarizzamenti delle amplificazioni degli 
editti imperial! degli anni EPiang-hsi, opera generalmente nota 
in Enropa col nome di Santo EdiUo , pud quasi dirsi che nulPaltro 
esempio di stile ufficiale trovasi nella letteratura cinese. A prov- 
vedere a questa mancanza, molto sentita da chi debba dirigere 
verso lo studio di essa i primi passi, giA il, compianto 0. I'm- 
baiilt-Huart pubblicd nel 1882 un piccolo volume con 18 aned- 
doti che inti told : Anedodes, IlistoirieMes et Bons-mots en chinois 
2 )arle . Il Vitale ne ha messi insieme 99, e offre quindi molto piu 
ampio material© agli studiosi. Le due raccolte, kanno comuni 
alcuni racconti; ma, ©ssendo diversa la dicitura, non costitui- 
scono una inutile ripetizione. *L. N. 
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Bibliographic d ©s ouvrages publics eu Chine 
par les Europeens au XVII et au XVIII 
siecle, par M. Henri Cokiher, professeur a Pecole des 
langues orientales vivantes. — Paris, Leroux, 1901. 

E un necessario e quasi diremmo doveroso complemento che 
il prof. Oordier ha dato, con questa nuova pubblicazione, alia 
sua Biblioteca Sinica . Era giusto die fosse redatto il catalogo 
dei libri die sono stati scritti in cinene dagli Europeh in mas- 
siina parte mission art, appunto nei secoli segnati nel titolo. 

Sono circa 77 gli autori e 395 le opere, lrtoltissime- dello 
quali arricchiscono la Bibllotheque ncitionale di Parigi* 

Sebbene in questi libri prevalgano gli argomenti religiosi, 
pure non sono pochi i trattati di matematiclxe e di geogralia. 

Suscita giusto orgoglio in noi lo scorrere il catalogo ; im- 
perocclie vi sono citati 17 italiani autori di 16B opei’e, le quali 
costituiscono quasi la meta delle registrate e abbracciano tanto 
i3 campo religioso che lo scientiiico. Onde dobbiamo particolare 
gratitudine al prof. Oordier per questo suo nuovo lavoro dotto e 
coscienzioso, che mette in luce tutta P attivitk intellettuale dei 
nostri missionari. . L. N. 


Indo-Iranian phonology with special reference to the 
Middle and New Indo-Iranian languages by Louis H. Gray. 
— New York, the Columbia University Press, 1902; pa- 
gin e xviii-264. 

Merita d ? esser segnalato questo volume, che e il secondo 
della biblioteca indo-iranica fondata e diretta dal prof. A. Y. 
Williams Jackson, giacche contiene il primo saggio d J uno stu- 
dio coniparativo di tutti i dialetti antichi e moderni delP In- 
dia ariana e delP Iran. Non e un trattato vero e proprio di 
fonologia, ma piuttosto un sommario delle alterazioni che i 
suoni primitivi indiani e iranici hanno subito nella vita sto- 
rica di quei linguaggi. L’Autore non risale alPindo-germanico, 
ma assume come punto di partenza il vocabolo sanscrito, ave* 
stico e persiano antico, e con esso mette a riscontro le parole 
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etimologicamente affini che gii offrono i diaietti seriori. II 
libro e frutto di un diligent© spoglio della relativa letteratura, 
olio il Gray mostra di conoscere assai bene. Egli ci presenta 
piu fatti clae teorie, e fa benissimo : la trattazione sistematica 
del vasto argomento potra venire col progresso delle indagini 
e dopo nn esame piu inaturo dei fatti gia noti. Tuttavia il Gray 
mette in rilievo certe analogie che si manifestano nelP evo- 
luzione fonetica dei due grnppi linguistic^ e attribuisce ad esse 
un’ importanza maggiore, a parer mio, di quella che meritano. 

I vocaboli, che servono a illustrare i vari cambiamenti 
foneticij potevano esser distribuiti nei singoli paragrafi in inodo 
da evitare molte ripetizioni. Per esempio nel § 254 (d dh , 8) 
sono eitati a front© delPAv. dasa « dieci », insieme al Waxi 
das, al Sarq. 8 os e alio Siy. 8 is, il 1ST. Pers. dah, P Afy. las, 
lo Yidg. lus etc,, mentre le forme con Z sono poi giustamente 
ripetute nel § 258 (d^> l) e quelle con d potevano trovar posto 
nel § 246 (d — d). 

In complesso il libro fa onore a chi P ha compilato, e sar k 
consul tato con profitto dagli studiosi. 

Firenze. 

G. C. D. 


Elements de Sanscrit classique par Victor Henry. 

Paris, E. Leroux, 1902, in 8° gr., pag. 284. 

Una grammatica sanscrita, anche elemental-© come questa, 
dovuta ad un indianista e glottologo del valore di V. Henry, e 
fatta per richiamare Pattenzione prima, il plauso poi, dei suoi 
colleghi nell 5 insegnamento e degli studiosi che si accostano al- 
Pardua lingua dei brammani. Sentono subito \ primi quanto te- 
soro di esperienza, quanta profondita di cognizioni. quanto sen so 
pratico abbiano guidato Paut. nella composizione di questo ma- 
nual© cosi semplice e pur cosi completo e original©. Quantunque 
nel libro, che vuol essere « nettement, resolument et exclusive- 
ment sanscint, et Sanscrit classique », non s’incontri « l’ombre 
d’une comparaison avec le latin, le grec ou tout© autre des lan- 
gues indo-europeennes », pure lo spirito del dotto linguista aleg- 
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gia per esso, vivificando e illumiuando : cosicohe saiA gttida 
preziosa non meno ai futuri « indianisti puri » che ai « compa- 
ratisti ». Oon quanta cura e chiarezza non e trattata la spinosa 
fonetica, con quanta precisione e perspicuity non sono illustrate 
certe peculiarity delPindiano, per es. quella del sanijirasarana J 
E conforme al doppio indirizzo ed al doppio aiuto apparir& l’uso 
copioso della trascrizione (che 6 in tutto la ujjiciale , meno — e 
ben a ragione — nell’impiego del 5 per la sibilant© palatal e) 
alternato col devan agarico. Facile e prevedere che a quest’ opera 
non manchera, in tempo non lungo, una seconda edizione; per 
la quale mi permetto esprimere al collega ed amico due 0 tre 
miei desiderata: che vi si accenni, e sia pur brevemente, al- 
V accentuazione : che la decliriazione dei temi in consonant©, la 
pih semplice' e facile, preceda ogni altra, ed anzi ai temi in -a 
ed -a sia lasciato F ultimo posto : che sia introdotta in piii larga 
misura la nomenclatura grammatical© indigena, che tanto giova 
alia brevity, alia intelligenza ed alia memoria (come se al § 88 
si rammentassero i termini krt e taddhita e fra i compos ti, oltre 
al dvandva , i caratteristici tatpurusa, bahuvrihi , dvigu). La 
stampa & nitida, ma non sempre correttissima : prima della 
pag. 85, dalla quale comincia Y errata , si corregga p. 67 L 17 
varno, p. 71 1, 18 on, p. 78 1, 4 vb: alia pag. 8 1. 84 si taiga F* 
dinanzi alia forma ihaihi . 


P. E. P. 


Die Sagenstoffe des Rgveda und die indische 
Itihasa-tradition von E. Sieo. Stuttgart, W. Kohl- 
hammer, 1902, in 8° gi\, pag. 151. 

I primi .dotti europei che richiamarono Y attenzione sui 
rapporti fra gli inni vedici e gli itihasa furono, come e note, 
il Windisch e V Oldenberg. Le acute indagini di quest’ ultimo 
( ZDMG 87, 54-86: 89, 52-90) avrebbero senza dubbio aperta e 
spjanata la via a piu studiosi ed incitato ad ulterior! rieerche, 
se le sue conclusioni sul valore delle leggende conservate dai 
commentatori indigeni non fossero state, nelFinsieme, negative 
e pessimiste. A difendere la tradizione Indiana intesero nei loro 
Vedisohe Studien (giunti gia al III vol.) il Pisciiel. ed il Geldneii, 
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insfcaurando u n nuo-voindirizzo di esegesi e critica vedica. Nolle 
maestrevoli ricerche del Geldner intorno agli inni di Piuiiraves 
ed Urvaci, di’5£udgala, Vrsakapi ece. trovava il dr. Sieg, suo 
alurino, un ottimo modello per le proprie. Le quali, a gia licare da 
questo primo volume, promettono di riuscire non meno in teres- 
santi di quelle del maestro, come ne lianno le precipue caratte- 
risticlie : considerare il Veda come monumento puramente in- 
diano e non indoge rm an ico, diffidare del pari della scuola 
etimologica e della mitologica. Dopo avere, nella JU inlei - 
tung, discorso degli studi gia fatti in questo campo, del signi- 
hcato e valore delP itihasa e dei termini affini (akhyana, upa°, 
akhyayika, katha) e investigate Pattitudine delle qnattro scuole 
degli esegeti indiani (ritualistica, filosofica, etimologica, storico- 
mitologica) di fronte alia materia leggendaria, cerca, come gi& 
il Geldeer (cfr. Ved. Stud . I p. 289-91) di stabilire l’esistenza, 
gia nelPet& dei brahmana ed a lato dei mantra, di una copiosa 
letteratura narrativa, compresa in una grande raccolta, in un 
Itihasa-purana : in quel pcincamo Vedah die, prim a di andar 
disperso e perduto, nutri della sua sostanza il poema epico e i 
purana da un lato, mentre porse dalP altro agli aitihasika i ma- 
teriali per illustrare quegli inni vedici che lianno o per fon- 
damento o per necessario presnpposto una qualche leggenda, 
o favola o tradizione. Lo scopo del Sieg, com 5 egli stesso di- 
chi ar a (p. 36) « e di raccogliere e di vagi i are tutti questi ma- 
terial! itiliasiani dispersi, esaminandoli rispetto al valore che 
lianno per il Rgveda », cioe per la interpretazione di questo o 
quelP inno : lavoro tuttf altro che facile e breve, quando si pensi 
ch J esso richiede prima lo studio, o per lo meno la lettura, di 
tutta la letteratura esegetica del Veda, di gran parte del 51a- 
habharata (specialmente dei libri pin lunghi, I-III-XII), del 
Ramayana e ECarivamqa e dei purana (specialmente del Visnu 0 
e Vayu°j. 

Il Sieg si e accinto alia poderosa impresa con seria 
preparazione e salda cognizione della materia: e, se pure i 
vedisti troveranno qualche asserzione da combattere e qual- 
che spiegazione da rettificare, le sue ricerche intorno agli inni, 
ed alle leggende che li illustrano, dei .Qarhga, di Qyavaqva 
Atreya, di Vrqa Jana, di Vamadeva, Agastya, Devapi e Cam- 
tanu — comprese in questo prime volume — . fanno pensare 
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che egli avrebbe potuto scegliere come motto lo $loka ben si- 
gnificant© 

itihasapuranabhyam Yedam samupavrmhayet 
bibhety alpa^rutad Vedo mam ayam prahared iti: 

poichd da lui, cli© & nn bahu^ruta, la i % etta esegesi vedica, 
ben lungi dal temere offese, ha da attendere fiduciosa sus- 
sidio © luce. 

P. E. P. 


Subtiasitamalika. Eine Auswahl von Sprticlien deutscber 
Dichter in Sanskrit nackgebildet von Prof. Dr. 0. Cappel- 
ler (= Jabresbericht der Pfeiffer’ schen Lebr-und Erzie- 
bnngsanstalt). — Jena, 1902, in 4°, pag. 26. 

Sono 120 strofe sentenziose, scelte dalle oper© dei piu 
grandi scrittori e pensatori tedeschi, Goethe, Schiller, Herder, 
Lessing, Eiickert, etc., che il prof. Cappeller si d compiaciuto 
« in sein geliebtes Sanskrit zn iibertragen ». A1 che non ba- 
stava essere nn sanscritista di prim’ordine, come il dotto pro- 
fessor© di Jena: qni al tradnttore occorrono anche doti di 
poeta, tatto squisito e pratica profonda di cert© peculiarity sti- 
listiche, perch e il pensiero germanico appaia sotto genuina 
forma indiana. Cosa piu facile ad ottenere quando fra V uno e 
l’altro ci sia affinita: e qui il caso non e infrequente, giacche 
per non meno di 80 strofe il C. ci avverte di altrettanti riscon- 
tri nella gnomica indiana. 1 * Ma il sanscrito e cosi ammirabile 
di ricchezza e precision© e pieghevolezza che, chi ne conosca 
tntti i segreti come li conosce il 0., ben pud adattarlo anche 
all 5 espressione di idee ignote all’antica sapienza brammanica. 
Sia che traduca ad literam come talvolta gli avviene (p. esem- 
pio 115 « Kein Wunder dass er zu Grunde geht » = kim 
adbhutam gacchati yad vina^am), sia che aggiunga qualche 


1 Si potrebbe aggiungere, per il n° 2, V asamtosah griyo mid am. 

Oiornale della Societd Aeiatica italiana . —XV. 14 
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parola, a maggior ckiarezza (p. es. 26 danda^atarkanena, 30 
rasikakavyasya, 53 gunotkarsan), sia clie trovi nella gnomica 
indiana la frase eke gli occorre (p. es. 54 d « pkalena pkalam 
adiqa = Ind. Spr. 5786), egli rende P original© tedesco con 
fedelta ed eleganza insuperabili. Un sanscritista sentirk su- 
bito di quanta bellezza sia la traduzione di « der Purpur dei- 
ner Lippen » con adharaicisalciyah (35), o di « den strebenden 
Geist » con utpatantam manohamsam : ne si offendei-a se nna 
volta appena nel sanscrito mancki nna parola delP original© 
(23) o se in an paio di strofe incontri nn vibhdti me (102), un 
brammy dham (119) per padapur ana. frasi del resfco giustifi- 
cabilissime in massime morali. E se dicono qualch© cosa di 
pik del tedesco sono pur felici ed efficaci le espressioni « yatha 
krdayam antakstkam mlanam glanam jadikrtam » (= dass 
auch das Herz verbliiht, 72), oppure « martyakltam varakam » 
(= den Armen, 106), o tante altre. Ma ecco, percke meglio si 
possa giudicare delP arte finissima con eui il C. traduce^ al- 
cune strofe: 


36 (Sckiller). 

Gefakrlick ists den Len zu weeken, 
Verderblick ist des Tigers Zaknj 
Jedock das sckrecklickste der Sckrecken 
Das ist der Mensck in seinem Wakn. 
suptasya simkasya bkayaya bodkanam 
vipattaye Y3^agkramukkam vidaritam 
makabkayanam tu bkayam makattamam 
naro matibkrantimadena mokitak 


* 

* * 


50 (Sckiller) 

Kannst du niclit alien gefallen durck deine Tkat und dein 

Kunstwerk, 

Mack es wenigen reckt; vielen gefallen ist scklimm. 
sarvesam yadi no* qakyam rocitum kriyaya tava 
dvitranam eva rocasva bakunam dustku rocitum 
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65 (Lenau) 

0 Menschenherz, was ist dein G-lticlt ? 

Ein unbewusst geborner, 

Und kaum gegrtisst, verlorner, 

Unviederholter Augenbliek. 

sakhe hrdaya prcchami kimbhiitam sukbam asti te 
ajfiataj atan irnasto svagatapagatah Is: a an ah 

* 

* % 

88 (Goethe) 

Was gliinzt, ist ftir den Angenbliek geboren ; 

Das Eehte bleibt der Nachwelt unverloren. 
yac cbobi tat ksanenaiva jayate eantareti ca 
antahsara.m tn yat jatyam kalpante tan na na^yati 

* * 

110 (Schiller) 

Willst du dich selber erkennen, so si eh, wie die andern es 

[treiben: 

Willst du die andern verstehn, blick in dein eigenes Herz. 
atm an am eva jijdasur anyesam pa^ya cestitam 
anyamQ cej j datum iccha te viksasva hrdayam nijam 


* 

* * 

Per x'ilevare un J altra piccolezza, affatto esteriore, notero 

V uso, credo introdotto qui per la prima volta, dell J s col punto 
sovrapposto per la sibilants palatale, da preferirsi all’ apice 
della trascrizione ufficiale, che puo facilinente ingenerai’e con- 
fusione nei testi accentati, ed anche nei non accentati : poiche 

V apice posto al disopra della maiuscola appare come una vir- 
gola nella linea superior©; grande e anche il vantaggio tipo- 
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grafico, giacchb la stessa lettera, secondo che si ponga diritta 
(s) o rovesciata (s), pub servire per la sibilante lingual© o per 
la palatale. Badando a cose pm grandi, questo bel saggio che 
il 0. ci da della sua perizia nel.trattare il sanscrito come 
lingua viva, ci fa anche pensare di quanta utility e chiarezza 
potrebbe riuscire Puso di esso nella trattazione di certi argo- 
menti d’ indole special© o tecnica. Io avrei voluto, per esem- 
pio, leggere addirittura in sanscrito alcune pagine degii Etudes 
ei i materiaux del mio bravo amico e collega L. de la Valle e 
Poussin, cosi irte di termini buddistiei e tantrici : come in 
sanscrito vorrei (e forse an che lo far6) scrivere alcune osser- 
vazioni agli ora appunto compiuti Beitrdge zur indischen Erotik 
di B. Schmidt; a discorrere dei quali, il latino, e il greco 
stesso, sono troppo.,.. trasparenti. 

P. E. P. 


TJeber die Jaina^Rezensionen des Pancatan^ 

tra von Johannes Hertel. (= Berichten der philol.-hist. 

Class© der K. Sachs. Ges. der Wiss., 1902, p. 25-184). 

Benfey, Mankowski, Hertel: un nome glorioso, due gio- 
vani di studi seri e promettenti, tanto che i loro lavori sul 
Pailcatantra segnano ciascuno un nuovo momento nella storia 
della famosa raccolta. Non la versione araba e siriaca, come vo- 
leva il Benpey, ma i due rifacimenti di Somadeva (nel Kathd- 
savitsagara) e di Ksemendra (nella Brhatkathdmanjari), sareb- 
bero stati, secondo il libro del Mankowski, 1 i piu fedeli 
rappresentanti del piu antico Pailcatantra contenuto nella 
Brhatkathd di Gunadhya: e fra le z’ecensioni del Pailcatantra 
sanscrito^ la piu antica sarebbe stata la cosidetta meridionale 
(edita dall 5 Haberlandt). Alla genealogia del Pane, porta nuovi 
contribnti, e nuovi resultati, il lavoro dell 7 Hertel. Piii per- 


1 Der Auszug aus dem Pafic. in Ksemendra’s Brhatk. Cfr la 
recension© di Q. Franks DLZ 1893, p. 1223-26. 
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spicui e sicuri appaiono i rapporti fra le varie. redazioni e i 
vari rifacimenti dei due grandi gruppi, meridional© e setten- 
trionale. Nel primo, il Pane, meridionale xat 5 I %oy*t[V ha at- 
tinto ad una fonte different© da quella di Cfunadhya. Quest* ul- 
timo, del. pari che la traduzione pehlevi, derivano da una fonte 
comune, la quale perb non era (e questo e un resultato nuoyo) 
un Panca-tantra, ma una semplice raecolta di novelle, non col- 
legate ancora mediante la novel] a-cornice. Quindi anche i di- 
scendenti immediati di Grunadhya, cioe Somadeva, Ksemendra, la 
traduzione siriaca (del 570 d. 0., la quale deriva direttamente 
dalla pehlevica) ignorano la divisions in 5 libri. — Nel secondo 
gruppo, il testo O(rnatior) non deriva dal S(implicior), ma 
ambedue ci riportano ad una stessa fonte, avente gik i carat- 
teri del niti^astra e assai different© da quella di <3hm. e della 
versione pehlevica. Se piii antico di 0: e, secondo la convin- 
cente dimostrazione dell* Hertel, S ed 0 sono ambedue rifa- 
cimenti giainici . Di 0 anzi si conosce P autore : il suri Pur- 
nabkadra (ma la determinazione cronologica, nonostante i molti 
sforzi dell* aut. e le notizie aggiunte dal prof. Leumann, non 
mi sembra ancora sicuriss|ma). La novella del tessitore ca- 
muffato da Visnu (Pane. I, 5) essendo proprio « eine Satyr© 
auf Visnu » (p. 115), serve benissimo, come tale, a dimostrare 
il giaiiffsmo delle nostre redazioni settentrionali. Gib non to- 
glie, eke cercando e studiando fra il copioso material© di 
mss. sparse nelP India, altre recensioni non giainicke 1 pos- 
sano ritrovarsi, sebbene quest© ultimo risultino ora come gran- 
demente diffuse. A testimonianza di eke l 5 Hertel ci d k una 
diligente tabella delle strofe eke la collezione del Vetala, del 
Pappagallo , delle Trentadue statue kanno px^eso a prestito da 
0 e da S (o, in proporzioni assai minoi-i, dal PaHc. merid.), 
Numerose altre tabelle illustrano i vari rapporti stroke! fra S 
ed 0: fra Somadeva, il Pauc. merid. e la versione siiuaea, 0 ed 
S: fra la versione siriaca ed i suddetti: fra il Pane, merid. e 
P Hitopade^a prirna, e le altre redazioni poi: finche un quadro 


1 Dando notizia, nella Nachschrift (p. 182-4) di una terza re- 
dazione giainica ) il prof. Leumann ricorda la buddistica con- 
statata e studiata dal Bbndall JBAS. XX 465-501. 
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riassuntivo (p. 130) ci mette innanzi agli occhi Ja storia del 
testo del Paflc. Tutto quanto il lavoro e condo tto con la piu 
grande diligenza e i raolti dati interessanti eke contiene d&nno 
V impression© della sicurezza o almeno della attendibilita. 
L’Heutbl pu6 vantarsi di conoscere i suoi testi « pratyaksa- 
ram pratipadam prativakyam pratikatham prati^lokam » ; e noi 
non possiamo eke augurarci eke egli ci dia presto la nuova 
edizione del testo S e del Pafic. merid. eke egli promette 1 e 
dalla quale non piccolo yantaggio pu6 venire alia storia del 
Paficatantra. 

i ?. E. P. 


1 Vedi a pag. 75, nota e cfi\ p. 91. 
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